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Cette tevue est dédiée à tous r.eux qui, à travers le monde, recherchent passtonnément la vérité. Leurs découvertes 

so�t �utant ,de lu�ièr�s 
_
dans la nuit actu� lle de l'humanité, et nous guident pas à pas vers des hortzons nouveaux. Aider l'être 

hurflam sur les d1vers plans de son ex1stence, rechercher et mettre en relief de précieuses vérdés souvent méconnues, tels 

sont les buts de cette revue. 

:tfiDfflffDNf li IllE 
« Chez· ce petit peuple des Hounsa, nous trouvons, je crois, le foyer d'une civilisation de la 

« .lumière blanche » : lymière indivisible, inaltérable dans son intégrité, rayonnant d'une pureté si 
absolue, que sa clarté nous éblouit. L'on pe·ut penser que cette forme de civilisation est probable­
ment la seule qui défiera les siècles, la seule qui s'élèvera ou-dessus des alternances du devenir et 
du dépérissement. » 

· 

. Tout récemment, au mois de septembre dernier, une mis­
sion française, potronée par le Secrétariat d'Etat à la Jeunesse 
�t /au�� Spo�ts, vient de revenir d'Asie après ay9ir .men� une 
er:iouête s'ur les conditions de vie et le: mode ' d'ali�entatibn d'un 
vaillant petit peuple : les Hounzo. Le petit' pays des· Hounza se 
trouve à l'extrémité septentrionale du Cachemire ce dernier 
pays se situant tout ou nord de l'Inde. 

' 

Cette mrssion dénommée « Vallée heureuse >> comprenait 
3 médecins, l biologiste, 1 ethnologue, 1 botaniste, 1 journaliste, 
1 attaché de presse, 1 cinéaste, 1 professeur de l'Ecole Nationale 

d'Alpinisme et de ski de Chamonix, 1 électronicien et 1 inter·· 
prète ; en outre, un commandant de l'armée pakistanaise assis­
t�it· la mission. C'est dire que les efforts déployés ont permis de 
faire le point avec précision du « cas Hounza » houtemen,t signi-
fiÇc;ltif, et pourtant beaucoup trop méconnu. 

· 

Le résultat de cette vaste enquête nous est maintenant 
connu : les Hounsa constituent bien véritoblemènt le . peuple 
phénomène, celui qui a' conquis la santé totale, qui ignore abso­
lument la maladie, sur lequel les épidémies n'ont aucun13 prise, 
ce qui est un fait unique ou monde à l'échelle d'une commu­
nauté de plus de 12.000 âmes. 

Donc, voici confirmé une nouvelle fois le pro�ige Hounza. 
Pour ceux ,qui ignorent tout des enquêtes précédentes, rappelons 
dUe la première fut réalisée il y a plus de quarante ans par le 
rnédecin écossais Mac Corrison, qui après avoir séjourné qua­
torze années dans cette région, fit connaître le cas extraordi­
naire des· Hounza ;· puis, deux ou trois -ans avant le dernier 
conflit mondial, un ancien résident britannique dans le district 
de> Gilgit, dont la vallée des Hounzo fait partie, le colonel 
D.-R. Lorimer et sa' femme, y vécurent durant quinze mois, 
étudiant et analysant de près tout ce qui touche à la vie de cet 
heureux peuple. 

· 

D'après toutes ces enquêtes menées avec lucidité, il appa­
raÎt, sons le moindre doute, impossible d'échopper à la conclu­
sion que l'état sanitaire exceptionnel des Hounso, leur grande 
longévité (les centenaires ne sont pas rares) trouve sa source 
avant tout dons son mode de vie et. d'alimentation. Outre cela, 
et l'on conçoit que l'un n'oille pas sons l'autre, les enquêteurs 
ont remorqué ches ce peuple une capacité d'effort surprenante, 
l.ine gronde patience et un enjouement de caractère indéniable. 

1 

Ralph BIRCHER . 

Résumons : ce qui de toute évidence fait le bonheur des 
Hounzo a pour origine : 

l•> L'absence de contact avec la civilisation moderne (à 
port quelques villages voisins de Gilgit où le « progrès » 
commence à foire son apparition) ; la vie est calme, 
champêtre, sons cesse proche de la noture ; 

2" Aucune pollution par la chimie de l'air, de l'eau et du 
sol ; nul engrois non naturel n'y a jamais été déposé ; 

3" Nourriture avant tout végétarienne, avec modération 
dons les quantités absorbées, surtout au printemps lors­
que les stocks ··sont presque épuisés, ce qui constitue la 
période annuelle de privation, de jeûne partiel. Tous les 
aliments consommés sont cultivés sur leur sol ; 

4" Prédominance nette donnée aux fruits et légumes à 
l'état cr�, ainsi qu'aux céréales ne subissant générale­
ment qu'une légère cuisson laissant subsister les prin­
cipes vitaux (parfois une simple cuisson au soleil) ; 

5" Quelques sous-produits animaux, mois avec modération ; 
6" Excitants, viandes, friandises, alcool, tabac, pratique­

ment inconnus ou rarissimes (parfois lors de fêtes) ; 
7 .. Aucun aliment raffiné, frelaté, sophistiqué, ou conservé 

par la chimie ; 
8" Aucun médicament ou vaccin (pas de pharmacies), ni 

d'appareils de radioscopie. 
Comment, lorsqu'on sait tout cela, ne pas avoir honte de 

notre « civilisation » ? Quelle leçon pour l'humanité que celle 
des Hounsa ! Quelle cuisante défaite pour notre fol orgueil d'un 
<. progrès » à l'aveuglette ! 

Le moment est venu de s'interroger, de s'inquiéter, puis de 
réagir de toutes nos forces, cor il y va de l'avenir de la race, 
de l'humanité, de sa Vie. Nous avons fait fausse route, nous 
nous sommes complètement fourvoyés en croyant dompter la 
nature et bâtir un mo_nde à l'image de notre fantaisie ; bientôt 
H sera trop tord ! Prenons-y garde, c'est la Nature qui com­
mande à l'homme, et il fout se soumettre à ses Lois qui sont 
éternelles et immuables, qui sont créatrices de Vie. Les en frein­
dre, c'est foire œuvre d'apprenti-sorcier, c'est semer la mort 
et la désolation. Choisissons la. Vie ! 
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LA DANSE AVEC LE DIABLE 
par Günther SC HW AB 

Docteur honoris causa de l'université de. Vienne 

La transformation des maladies aiguës en 
maladies chroniques fait partie des conquf>tes 
de l'hygiène mod<::rnt::. Ce sont de fausses gué­
risons, toujours plus nombreuses. A Ham­
bourg en 1938, I�)·1S et 19��· on constata 
- pour To.ooo habitants - respectivement 26, 
..-8 et 42 cas de tuberculose contractée au con­
tact de m::tlades considérés comme guéris. 

- Cependant, nous avons vaincu la morta­
lit� des nouveau-nés, insista Françoise. 

- Et c'est ainsi que des enfants qui font 
preuve de fatblesse constitutionnelle sont main­
tenus à toute force en vie, en attendant que 
plus tard,· souf�reteux coptinuels, ils soient à 
la charge de la société. Vous faites encore 
beaucoup mieux ! Vous envoyez tous les 25, 30 
ou 40 ans les plus solides et les plus vigoureux 
de vos enfant<; se. faire tuer dans des conflits 
meurtriers, mais vous conservez les plus faibles 
Îl l'abri, nans les usinés d'armement ou ail­
leurs. Et ce s0nt ceux-là qui ont la charge 
d'engendrer· les g-P.nérations futures, avec ceux 
qui reviendront de ia guerre, affaiblis par les 
souffrancP.s et_ldLtrées. 

,, Par. contre, en enrayant les épidémies, 
YOUS emrAcbez l'élimination des faibles, de 
ceux qui ne sont pas biologiquement résistants: 
et ,·ous affaiblissez ainsi le potentiel biologique 
de votre peuple et de l'humanité en g-énéral. 
Et lorsque les toubibs maintiennent �n vie à 
n'importe quel prix un être humain qui devrait 
naturellement disparaître, ils consen·ent à l'hu­
manité un membre qui continuera de vivre en 
Yeilleuse, sans profit pour lui-même ni pour la 
communauté humaine. >• 

- Je ne puis qualifier de telles opinions que 
de diaboliques et d'inhumaines. La m�decine 
a de grandes victoires �� son actif. C'est un 
fait qui ne peut être nié, se défendit courageu­
sement Françoise. 

Mékus se tourna tout entier Yers elle aYec un 
s�urire �mical et ironique. 

- Alors,, comment se fait-il que le nombre 
des malades et des maladies ne cesse d'aug­
menter, de mème d'ailleurs que celui des méde­
cins ? Ah ! '' Knock n a particulièrement bien 
réussi ! Il peut être fier. On chante les grands 
faits de la médecine, les splendides possibilités 
de, diagnostics nouveaux, les. méthodes théra .. 
peutiques modernes ; on fête des victoires illu­
soires sur des symptômes isolés et on néglige 
complètement d'observer que, dans l'ensemble, 
la santé des peuples dits cÏ\"ilisés se désagrège 
rapidement et régulièrement. 

Franç<?ise haussa les épaules : 
- Je dis que l'on ne peut rendre la médecine 

responsable de cet état de choses. Elle est, de­
,·ant le flot des maladies, plus nécessaire et 
plus active que jamais. Il faudrait au moins 
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Ce bel ouvrage a été traduit de l'allemand par Jean CHOISEL, un fidèle abonné 
à notr� revue. 

reconnaître à· chaque ml·decin son hon.:)rabil it(· 
ct sa bonne volonté. 

- Et vous croyez que la médecine moderne 
padriendra à opposer une barrihe au flot mon­
tant des maladies ? demanda Belzébuth en lou­
chant d'incrédulité et d'ironie. 

- En tant. que médecin, il mc faut y croire 
et, de toute façon, faire mon possible pour y 
parvenir. 

- Voyons( mademoiselle ! Ce que je Yeu� 
soutenir, j'en fai un commef'ce , yous le s�l\'ez 
hien � 

- Je vous prie de Yous abstenir de ces 
attaques malpropres et injustifiées contre 
l'éthique de rn� profession ! s'emporta Fran­
çoise. 

Se tournant vers Mékus , Belzébuth d(·clar::\ 
sur un ton conciliant : 

- Bon ! Parlons donc du commerce. 
Le démon des médecins s'inclina : 
-+ Dans la Républiqu · féd�rale d'A lie ma­

gne! le chiffre total des traitements médicau� 
en l9:)4 s'est élevé à 6.ooo millions rle DM. 
Les: opérations annuelles des assurances socia­
les de ce pays atteignent presque 4.ooo millions 
de DM. La valeur des médicaments prépan.�s 
par les industries pharmaceutiques de l' Allema­
g-ne1 occidentale dépasse 1 .ooo millions rle DM. 
Vo�s voyez que j'ai su faire de la maladie un 
facteur économique de première <Yrandeur. Elle 
est �� la base d'un gigantesque commerce. 

Mékus se mit � rire : 
- La traite des maladies permet de brasser 

des milliards de chiffres d'affaires. C'est la 
raison occulte pour laquelle la fabrication de 
biens de consommation nuisibles �t la santé du 
consommateur n'a. jamais été entravée, et c'est 
aussi pourquoi l'indifférence et l'absence du 
sens des responsabilites dans ce qui touche ;, 
la santé collective ; et plutôt bien vue des pou­
voirs publics. C'�st en agissant �� distance et 
de façon cachée que je' soutiens cette évolution 
contre toute raison et contre toute conscience 
soci�le et humaine. 

- Non ! Non ! Ce n'est pas vrai ! cria Fran­
çoise en regardant son interlocuteur avec des 
yeux fixes et agrandis par l'horreur. Ce n'est 
pas vrai ! Vous ne voyez pas juste ! Les méde­
cins ... 

� Essayez donc un peu de voir les choses 
objectivement, maCJemoiselle, lui dit Mékus en 
souriant avec douceur. Prévenir vaut mieux 
que guérir, n'est-il pas vrai ? Or, vous voyez 
bien que j'ai rendu la maladie financièrement 
plus intéressante que sa prophyl?-xie. Vous 
n'êtes tout de même pas assez naïve pour pen-

2 

ser quïl n xiste pas de tnl'·d cins qui prHi·­
rent ;, une prophyla�ie, :'t laquelle ils n'ont 
rien ;, g-agner, un tra item nt permanent :n-ec 
mt•dicament s , piqûr . t rayon. ? 

- Il y a des g·cns en m<lrg·e dans toutes le� 
professions. �VIais ils constituent une minorit1'· 
et sont méprÎSl'S de tous les mé<kcins on�­
ciencieu� . . . 

- lA correct ion de. ml·decins dnns leur ('11-
�emble ne reut quand mt·rne rien ch<�nger :'t 
la situation telle qu'elle sc pn'·sente. Or. il..; 
ne sont plu� des spécialist s cl la sant,··. mai� 
df's =">péci.'lli. tes rle lr1 maladie - ct qui vivent 
de la maladie. 

La 1cune fille (·tait deYenue song-euse 
- Tl faudrait e mettr<' ;, p:ucourir le mond 

comme des apôtrec:; et enseigner au� g-ens cc 
qu'est la sant l· , commC'nt nn l':1cquirrt t com­
mC'nt on l<t conscn·p. 

- Pour un rm'·decin qui ag-irait ain. i, c •l<t 
t'·quivaudrai t it un suicide l' onomiq ue . De plu .. 
il sern it conclamn(· it l'ineffi -acitl', car mes g- ns 
font diablement attention au� originaux cl n· 
calibre. Une socit'·t(· qur tir · le quart d sC'� 
revenus économiques d la maladie, poursuivra, 
diffamera ct essavera fatalement de cc mettrC' 
hors d' '·tat de ntrire ,, quiconque cherchernit 
;, faire connaître les mO\·ens de vine en bonne 
. ant(·. Un apôtre de la · anté publique se heur­
terait aux intérêts capitalistes de tru t. puis­
:-.ants et de groupements l� onomiques qui pro­
lïtent d l'ignorance d masses humaines dan. 
ces domaines. Il se h ur ter<�it ;', tous c s trus h 
qui encourag-ent l'intempérance sous toutes ses 
formes avec de puissant_ moyens de propa­
gande, tout en écoulant 1 urs produit. nocif . 

Une d·ritabie �ducation populaire dans C<' 
oom:1 inc .turait pour effc·t un boule\·ersem nt 
l�conomique fantastique. r,· st pourquoi elle 
. er a empêchée par tous les rnO\·en. . ?\J'a n•z­
vous jamai observé qu'il st aujourd'hui bien 
porté de souffrir de toute sorte de malais s ? 
Puisque la maladie est une bonne affaire, il nl' 
faut pas être bien portant , ç-a fait partie de!' 
,, bonnes manière ,, ! 

1-ranrois se leva. excitée et décidée : 
- Il.me faut protester a,·ec la dernii·r {nN­

gie contre la manihe dont la profession m(·di­
cale est ici attaquée et insultée. L'ordre d<'s 
médecins est la sauveg-arde rles plus hautes 
valeurs humainec:; et il ag-it d f;H.·on e�cm­
plairc �\ la face du ITH)tlde ! 

Les Yeu� de Belzl·but h s<: mirent :'t brill<'r 
d'une triomphante ironie. �Jais il cacha un 
sourire secr�t ct se cont enta d prononc<:>r len­
tement : 

(. uite pag·(' S) 
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« CHERCHEZ LA VERITE A TRAVERS 
LES. VERITES �, ENRIQUEZ 

Les choses de l'Univers sont. très complexes, le 
plus S:)�vent contradictoires (du ·�oihs pour notre en­
ttndement) et cela aussi bien dans le domaine spi­
rituel que dans le domaine matériel. Les choses, 
qLI.'elles soient du présent ou du passé, se présentent 
à nos recherches . comme si une puissance supérieure 
prenait un malin plaisir à nous embrouiller les pis­
tes et ,à :s'amuser de notre confusion. 

Èt .comme, de plus, un des caractères de l'homme 
est qe pouvcir créer des idées abstraites, il en résu'te 
une profusion de théories pliilosophiques et scientifi­
ques le 'plus souvent radicalement opposées . 

Jean, .ROSTAND a écrit (Nouvelles pensées d'un 
Biologiste) : Etre objectif, c'est faire passer avant 
tout objet: l'honneur de son propre jugement. » 

Mais, pour cela, il est nécessaire de rechercher 
la cont'radiction et non de l'éviter, comme j'ai vu le 
cas très fréquemment, où des personnes butées dans 
l�urs idées, ont refusé catégoriquement de lire des 
textes contrai(es à leurs opinions personnelles. 

En n'utilisant que les éléments favorables à une 
thèse, il est toujours possible de convaincre un lec­
teur ou un interlocuteur peu doué d'esprit critique. 

L'h:-.nneu.r de sen propre jugement exige de cha­
cun de nous une auto-critique de sa prcpre philo­

·sophie . ou de ses théories personnelles, au 1 ieu de 
chercher à se convaincre de sa vérité. 

Avec un ·peu d'imagination et de bonne volonté, 
nous ·devons être capables de déccuvrir toutes les 
objections que' �faut-res pourront formuler, ·et cela 
pu5qu'à ·ce ·que. nous ayons épuisé I.e ·sujet. Il est 
don, •'nécessaire d'approfondir les analyses d'autant 
plùs' que fès ·phéf;omènes à étudier nOtA paraissent 
plus anormaux ou plus insolites. 

Dans le même ordre d'idée, la Science ne doit 
pas se refus& à tenter des expériences sur certains 
phénomènes, même si ceux:..ci lui paraissent supra­
normaux, car, comme l'a écrit RUYER (La Vie de 
!'Univers). 

« La �ience, étant progressive, ne peut jamais 
préjuger que son domaine ne s'étendra pas aux ré­
gions q'ui ·lui sont 3r.tuellement extérieures. » 

'En eff.ct, pr.2tel"dre qu'un fait ou un phénomène 
ne 'peut: êtTe' étudié scientifiquement, sous le falla­
cieux prétexte I'JU'lt ne peut être .répété à la volonté 
de J'homme. est une. façon commode d'éluder un 
problème ; ·ce n'est pas triis sciéntifiq ue. · La science 
�e refuse-t-elle à É>tudier les séismes sous le même 
prétexte? 

Ne · pouvant expliouer certa!ns phénomènes, la 
Science les· ré':use en bloc, attitude déconcertante. 
Il y a, dans l'obscurantisme de certains savants, quel­
que chOse d'effarant. 

Comrrie l'écrit WHITEHAED : « Les savants, dont 
le but dans la vie est de nous prouver qu'elle est 
sans but, nous offrent un sujet d'études très inté­
re!.sant. » 

Ou encore comme René TRINTZIUS (Les Guéri-
sons supra-normales 1 : « Le matérialisme est une 
Mystiquè : la Mystique de la négation de Dieu ! >> 
Il a fallu des savants russes pour oser tenter, récem­
mer.t, des expériences sur la transmission de pen­
sée, la télépathie et l'hypnotisme, et pour recon­
naître la réalité de ces phénomènes. 

Il a, fallut les expériences du professeur Yves RO­
CARD (éminent physicien, professeur à la Faculté 
des Sciences de Paris et Directeur du Laboratoire de 
Physique de l'Ecole Normale Supérieure) pour appor­
ter la preuve' de la réalité de· la Radiesthésie (Voir 
SCIENCE ET VIE, n° 548, de mal 1 963. 

On pourrait prolonger facilement la liste des cas 
où la Science s'est vue dans l'obligation d'adorer ce 
qu'elle avait brûlée. Nos scientifiques ne nous 
avaient-ils pas. affi:mé, d'après leurs calculs : que 
la vie étàit impossible dans les grands fonds sous­
marins, que le vol mécanique (l'avion) était une 
Lltopie ; que plus on s'élevait dans l'atmosphère et 
bors de l'atmosphère, plus la température devait 
baisser. 

Et ainsi, nous voici déjà bien loin de cette Science 
dont rêvait LE DANTEC (DE L'HOMME A LA 

' ' 
f 

par Gabriel GENAY (suite) 

Voici une nouvelle suite, très i ntéressa nte, de notre dévoué collaborateur M. GENAY 
présente sur un mode un peu plus philosophique aujourd'hui. 

elle se 

SCIENCE) lequel prévoyait le temps où les progrès 
de la science nécessiteraient l'abandon des vieilles 
croyances. 1 

En particulier, LE DANTEC faisait une compa.f'aison 
entre la mute d'un navire· et celle de l'humanité, en 
prenant d'une part la navigation à l'estime avec ce 
qu'il appelait les �ieilles croyances et les traditions, 
et,1 d'autre part la1 navigation par détermination du 
point astronomique en parallèle avec les données de 
la science expérl�nfntale. 

A entendre l'a�teur, ces vieilles croyances ne 
co""porteraient au�n fait digne d'intérêt ; elles ne 
�e�aient que fabiE1, déformations de faits naturels, 
oui encore, résultats d'hallucinations plus ou moins 
collectives. , 

la COfi'\paraiscn de LE DANTEC paraît assez naïve 
et ·ne ·tient pas COf'l'lpte de certaines réalités. Il au­
rait bien fait d'appliquer à lui-même ce qu'il écrit 
uni peu plus loin : !« Nous ne pouvons établir de lois 
que pour les choseS dont l'étude nous est accessible ; 
mais, lorsqu'une loi nous parait générale, nous avons 
une tendance à la· croire unive.rselle ; nous l'appli­
quons hors des li�ites entre lesquelles nous l'avons 
vérifiée, et nous sortons du domaine de la science 
pour entrer dans celui de la fantaisie. Le doute, qui 
commence à remplacer l'ancienne confiance, tire son 
origine de l'exagér�ticn fatale de notre curiosité. » 

L'auteur oublie que le point estimé, tout comme 
le point astronomique, sont obtenus à l'aide d'instru­
ments scientifiques ; que le point astronomique est 
précis alors que les résultats de presque toutes les 
exPériences scientifiques ne le sont pas, car comme 
l'a écrit Léon BRILLOUIN (VIE, MATIERE ET OB­
SERVATION,$),,· « . Il n'y a pas de principe en 
SCIENCE,· pas un< seul. La SCIENCE est une cons­
truction humaine, un édifice basé sur des observa­
tions ( tcujcurs entachées d'erreurs) sur des simpli­
fications (commodes, mais en général mal justi­
fiées) et construites par l'esprit humain à coup de 
généralisations. Nous devinons des règles en)piriques, 
puis nous les appelons LOIS lorsqu'elles se révèlent 
d'une portée asse:z; générale. » 

Au lieu de nous approcher de l'époque prévue par 
LE DANTEC, il. se{nble que, bien au contraire, nous 
aycns tendance à l nous en éloigner, car, après les 
résultats positifs obtenus à partir de phénomènes 
particuliers que j'ai cité plus haut, il est à prévoir 
que bien d'autres suivront. 

P�us on pénètre· avant dans les problèmes, et plus 
ils nous apparaissent complexes. 

·Il est, par ailleurs des phénomènes supra-normaux 
qui ont été constatés, on peut dire SCIENTIFIQUE­
MENT, puisque les deux dont je vais parler relèvent 
du domaine de la biologie et ont été constatés par 
le 1 Dr DOZOUS. 

'1 ° DLJrant les apparitions de Lourdes, au temps 
de Bernadette SOUBIROU, le tailleur de pierre BOU­
RIETTE, qui ava1t ,eu, 19 ans auparavant, le visage 
ravagé par une explosion de mine, fut guérit subi­
tement d'une amorose incurable de la cornée, après 
ablution avec de l'eau de la source qui avait jaillit 
sous les doigts de Bernadette. 
. 2° Il s'agit du prodige du cierge, toujours devant 
la grotte, lorsque la flamme d'un gros cierge ne 
Cëlusât aucune altération sur la peau des doigts de 
Bernadette en extase, et cela, durant un quart 
d'heure. ! 

Ces ��its, comme je l'ai dit, ont été constatés par 
le Dr uuZOUS, qui, à l'époque, n'était pas croyant, 
et aussi par de nombreuses personnes. 

Certains pourron' s'efforcer de trouver toutes sor­
tes d'explications à ces deux prodiges (plus ou moins 
valaqles); mais il 'n'empêcheront pas que, dans ces 
deux cas (parmi tant. d'autres) les lois de la phyosique 
et de la biologie' 6nt été violées. Alors, que conclure, 
sinOn que ces lois' ne sont pas toujours valables et 
dans ce cas,, ce ne sont plus des lois ; ou bien qu'il 
doit exister une puissance occulte· capable de les vio­
ler à sa fantaisie. <>.-, il est bien évident que cette 
puiSsance ne peut être que d'ordre spirituel, juste­
ment ce SPIRITUEL que la Science rejette a priori. 

A c� propos, je crois bon de rappeler les paroles de 
Georges MERCIER 
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� « Si la Science est fille légitime de la raison, il 
est impossible, a .. priori, qu'il sorte d'elle une con­
damnation sans appel de la spiritualité dont elle est 
i�sue. » 

Ecoutons Robert ARON (dans « RETOUR A 
L'ETERNEL ») : « Du point de vue CARTESIEN, 
dans la perspective scientifique, le miracle fait tou­
jours scandale. Intervention, au sein du déterminisme, 
d'un élément irrationnel et d'un facteur spirituel de 
création. Défi porté aux disciplines scientifiques stric­
tes. Il est impossible, pour un Cartésien, placé en 
fëce du miracle, de vraiment l'assimiler ; les uns le 
tolèrent comme constituant pour eux une sorte de 
libération, de vacances prises en dehors de leurs ri­
gueurs coutumières, mais ils ne le comprennent pas. 
Les autres s'acharnent à le rejeter, à le démentir, 
même s'il leur crève les yeux, soit en niant son exis­
tence, soit en le ramenant de force au lit de Pro­
custe de leur connaissance rationnelle. » 

Peut-être la Science finira-t-elle par trouver des 
explications à tout, plus ou moins valables, mais 
alors il faudra bien qu'elle reconnaisse qu'elle n'a 
pas toujours eu le beau rôle, et qu'il aura fallu lui 
forcer quelque peu ia main. 

Et, même si nous parvenions un jour à être tous 
d'accord sur la réalité de tous les phénomènes, il res­
terait encore un grand problème à résoudre : 

. . Est-ce la matière qui a engendré l'esprit, ou 
bien est-ce l'esprit qui a promu la matière? 

Et l'Esprit (l'âme pour l'homme) est-il ou non 
IMMORTEL? 

Là est le grand problème. PLATON disait : « Les 
choses doivent leur origine à une idée : une plante, 
un animal, l'ordonnance régulière du Mende (sans 
doute aussi l'ordre entier de la Nature) montrent 
clairement que tout cela n'est possible que D'APRES 
UNE IDEE. » 

Cer1ains trouveront peut-être des explications (non 
rontrôlabiesl : « L'HOMME EST UN DIEU LORS­
QU'IL LE MERITE », ou encore : « LES POUVOIRS 
SOl-DISANT SUPRA-NORMAUX NE SONT QUE DES 
POUVOIRS HUMAINS. » 

Ces explications, du point de vue de la Science, 
ne changeront rien au problème. 

Mais jean ROSTAND écrit (NOUVELLES PENSEES 
D'UN 8 IOLcx::;ISTE l : « Peut-être le matérialiste 
fë'it-il une erreur quand il affirme le NEANT ; mais 
on concédera qu'il y a bien des excuses à la noirceur 
des choses. » 

Sans doute veut-li dire « à voir les choses en 

noir ». 
Cette NOIRCEUR DES CHOSES, dont parle l'émi­

nent biologiste, c'est sans doute la cruauté apparente 
de la nature, les injustices, les ·inégalités, la souf­
france et la mort des êtres, et cette Loi de la nature 
et de la Vie qui exige que TOUT CE QUI VIT SE 
NOURRISSE DE CE QUI A VECU. 

Mais voyons ce qu'en pense Georges MERCIER : 
« La Nature n'est pas amorale, du seul fait qu'e11e 
est logique, et qu'elle est même transcendante ; mais 
il serait puéril, évidemment, de soutenir qu'elle satis­
fait pleinement notre désir de justice, et, qui plus 
est, de justice immédiate. » 

En effet, la nature est logique, et je demande 
aux matérialistes de bien vouloir proposer un autre 
système de vie, où les uns, pour vivre, ne mange­
raient pas les autres. Qu'ils réfléchissent seulement 
que nous ne pouvons nous déplacer sans écraser des 
êtres vivants, petits animaux et même plantes. 

Leur .Univers sans souffrance, sans mort, ne sau­
rait être qu'un Monde immuable, sans vie, à moins 
d'être un monde purement spirituel, justement celui 
dont ils ne voudraient pas. 

Qu'ils réfléchissent et ils comprendront que la vie, 
pour être ce qu'elle est, c'est-à-dire apparemment 
cruelle pour notre entendement humain, ne saurait 
être que ce qu'elle est ; et que tout compte fait, elle 
vaut encore la peine d'être vécue. 

Si la Vie n'existait pas sous sa forme actuelle, 
nous n'aurions pas le plaisir de disserter 'sur ses 
problèmes. 

(A SUIVRE) 
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Non loin d'A lb iréo, presque flll Zénith où 
Féga brille avec intensité  dans les  profondeu rs 
du ciel, existe le plu9 beau pan orama lu m ineux 
qui se puisse voir de n otre p.lanète,  p rès du 
fou rmillement de la Voie !.-actée. 

Pendan t les belle.c; nuits de juin et  de juille t .  
il suffit d'élever l e s  regards ve rs celte prodi­
gieuse agglomération d'étoiles pou r que l'esp rit 
en soit littéraleme n t  é bloui ; si  la n u it est pro­
fonde, la lune absente,  l'atmosphère. lim'{)ide 
et  transparente, on peut facilement adm irer 
celle trainée · lum ineuse qui s' étendt le long du 
ciel entie r, comme une mer phosp h o rescen te .  

Ce qui frappe au premier c oup d'œ il jeté 
,<.;u r  la constellalioll du eygne e n  (orme de 
rr·oix sur les deux bandes parallèles de la 
l'oie Lactée , c'est  l'ét roite bande som ble qui 
les  sépare , à gau che de B - A lb irPo - l'u n e  des 
plu.<� belles étoileS' dou bles du c.i.el ,  loin toins 
soleils brillan t de colorat ion.<; rav i.<:santes , jau n e  
d'o r  et saphir. 

Dan s  celle région s om b re de l'espace exis­
tait autrefois u n e  belle étoile de troisième 
gran dell r, décou ue rte par le Pè re Ch artreux 
A nt hel me de Dijon , qui disparut en tiè rement  
e n  septembre 1 6 72 e l  personne ne l'a jmn ai.� 
rerme depu is. 

Faut-il admettre que l'évanouisseme n t  subit 
de cet ast re flam boyant est  u n iquem e n t  le ré­
su ltat d'u ne évolu tion inexo rable ? 

Quelle form idable révolu tion , que lle m éta­
m o rph ose on t dû préside r li son extin ction , 
en core reste-t-0, quelque incertitude sur son 
sort et peul-être m ême s u r  sa ' 'é ritable natu re 
S�tellaire 1 · 

Des gén é rations de cherc h eu rs ont tenté de 
.lfécpuvrir }e. .�ecret. de cette trou b lante dispari­
liont ' à }'aide· des· . meilleu res lu nettes astrono­
mique$ .. ou 'de télescopes de haute p réçision , . �s. nul ,n'a jamài� pu trou ver une .s olution 
c&liniu�blé à 'cet ëv�nement m ystérieux ! Depufs · pré! de t rois siècles, nul  rauon de 
lumiere n'est .uenu témoigner pour la vie 1 de ce 
soleil perdu. aux confins de l 'Unive r$, e t  n u l  
n.e sàura jamai.� s'il était oz( n on e n  tou ré d'u n  
cr,rtèue ··. de pl_anètes, ni  c e  qu'est de venue la Pie 
en ce ·système totalement re�titu é à la n u it. 

Et cet exemple n'est pas isolé dans l'h istoire 
de l' .(i slronomie ; il suffit ,de parcou rir les œu­
zrres de tous les  ast ronomes pour en trou ve r. 
!\·atu rellement,  il y a lieu de ne pas c onfon_ dre 
ce phénomène avec l'em brasement fantastz qu e  
de.<J Novae qui d e  temps en t e m p s  font soudai-

Jiement irruption sur la scène sidé rale en riva� 
lisant d'éclat avec A rctu rus, .4 n larès ou Sirius .  

Il n e  s'agit pas non plus d'étoiles variables. 
telles que Mira r:eti  par exemple. dont l'éclat 
varie parce que cel astre sem ble s u b ir u n e  
.� orle d e  pulsation régu liè re a u  ryth m e  voi9in 
de 330 jou rs, se . dilatant et se contractan t  en 
brillan t  selon l'alt e rn ance de ses diffl> re ntes 
mn<�ses. . 

D'aut re part, la verligineuse catas t rophe 
d'une supernovae laisse t oujours deS� t races ,  
des résidus,  qui ap paraissent dans n os téles­
copes · sous forme de nébule uses, traces déri­
.�oires d'u n bou leve rsement cosm ique destruc­
teur de �- planètes et peu t-être de m ondes vi­
vant.'i. 

Selon;· l'astrophysicie n Schatzman , la vie 
d'une étoilé ordinaire sem ble sous la dépen­
dance de deux fac;,te u rs : la transformation 
graduelle de son hydrogène en h élium et d'au­
tre part l'éjection daniS l'espace de .9(( propre 
substance sous forme rayon nante. 

Not re 'soleil au rait eu,. il y a quatre m illiard.� 
ifann·ées , une m asse t rois fois plus qrosu 
qu'aujourd'hu i  et .<:'il cont(nuait à .'!ieillfr � , 
perdalll Ml su bstance de façon régulzere .  1 /  dl "­
pose rÇLit d'un ave n ir de plusieurs dizaines de 
milliard9 d'années. 

Jusqu'à ces de rniè r.es années • .  l�s a�t ronomes 
croyaient  que le ,ç.ole J l  se refrotdlssment lente-
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m e n t ,  puisque sa contraction devait p rogre s s i ­
/ . e ment  se ralen tir. 

A p résen t  ils �pposent qu 'il n e  dédin e ra 
que beaucoup plus � tard e t  qu'au parauan t .  il 
d<>it passe r par une phase dite « de réchau(­
lemenl » au c o u rs de laquelle il se ra 1 00 {op; 
plus lumin eux. 

Dans cette conjon ctu re .  la tempéra t u re de 
la s u rufce t e rres t re se ra vois ine de 300 degrés 
centigrades el  toute vie de vien dra impossible 
sur n otre planète .  

'J:."".çt-ce là  le  s o rt qui fut réservé à la belle 
ét oife qui . disparut en 1 67 2  ? 

N existe-t-il pas dans n o t re G alaxie des sys-
tèm�s s olaires identiques au n ôtre,  mais plus 
pro �hes que Proxima du Ce n taure, ayant su b i 
ft: sprt com m u n  qu i dét e rm ine l'extincti o n  dé­
finitive des étoiles el leur t ransform ation e n  
m ondes obscu rs ,  continuant à graviter dans le 
froirf de l'espace à la manière d'e fan t omati­
ques planètes ? 

Cette gran de h ypothèse est-elle suffisan te  
pou r imagine r l'existence d'une prolongat ion 
pos#ble de la vie sur c es astres pri1 1é9 de la 
bie'itfaisante source de chale u r  et de lum iè re .  
m algré l' influ ence destru ctrice d u  milieu s pa­
tial ? 

Pcni rwns-n ous adm e t t re l 'idée n on-con{or­
Jn i.9�e de la p ro:rim il !; im m édiate de tels m o n­
des au t OL I I' de n rt r e  système solaire , ayo n l  
flJrmé mt cours d e s  siècles a v e c  n o t re é t oile 
jau n e ,  ll ll couple, ou u n  ensem b le m u lt iple , l il l  
véritable système physique ? 

Les deux . c omposantes d'u n e  ét oile double 
toul'jnent rlll t ou r  de leu r  cent re de gra uit é com­
mun,  s11 iuant les lois de lu gravitat ion ; le l l r 
m oupeme n t  eSit sou uent t rès le nt et leu r période 
de révolution est fréquemment  sécu laire . 

Est - il raisonnab le de re,ie l e r, fi-priori .  e l  
sfmS e xamen app rof'ondi la  perspecl i 1 1e du 
v oisïn age immédia! autour de n ot re soleil .  
d'urv S!Jstème s olaire obscu1· qui  .'ierait situé 
à Mi-distance entre le n ô t re et  la plus pro-
che !étoile ? . 

. Pourquoi ' ne pas admettre lu poS�sibilité de 
tl' (s \ m ondes · conti1want à graviter à des dis­
innees incomparoblement supérieures à celles 
qui féwtrent  la  te rre de Nept une ou de P luton . 
.wclj.pn t  q u e  c e t t e  de rnière e s t  parfaitement 
i n u i�ible à l'œil nu à partir de n ot re planète ? 

U i est clair qu�à partir de 7 ou 8 milliards 
de km aux c onfins du s ystème .�olaire, n ous 
p ou rrions distingue r  Plu ton s i  son volume étai t 
é,qu�l ou supérieu r  à celui de Jupiter, par exe m ­
ple· ,; mais étant donné l'én orme distance q u i  
sépare , jusqu'à nouvel avis. n ot re s ole il d e  
Pro;tima, il e s t  t out  à fait probable qu 'une 
itoif. obscure ,  entraînan·t ou n o n  u n  cortège 
de lanètes, grav(tan t à u n e  distance d'une 
fm n e-lu m iè r.e de ,'! otre m onde,  .� rail .in uis�ble 
pou r: nous,  JUsqu a ce que les progres scl�r�­
l i{iques vie n n e  la m e ttre un beau jou r en evt­
de n �e !  

A j m oins que les Junbilan l s  hypot h étiques 
d'u ne télle formation de nécropoles de l'es­
pace, dotés d'u n e  ciuf lisalion m illé n ai re ,  aient  
eu la possibilité d'ém igrer su r la  su rface de 
leu r ��leil éte int, au cou rs des siècles ré vollls . 
ou �ien que réunis,sant leu rs u ltimes forces . ils 
nienr pu se diriger, soit  v e rs n os planè tes tel­
lur·iques ,  soit ver$ ·· les  m on des qu i gravitent  
dans la constellation du Centau re . . . 

Peut-être s-ont-ils tout simplement  dem eurés 
sur. ! leu r  m o[!.dc . d'origine,  aprè .'i avoir déve­
loppé au maœimJlm les éléments de confort 
leur . permettrmt de s u bszsle r au sein d'une 
n u it éternelle ; en. ' ce cas ,  seraie n t-ils les m ys­
té rieux navigateur$ de l'Espace qui,  depu is des 
.� ièc�es,  de l'antiquité ;usqu'à n os jou rs ,  vien­
n e.nt hanter t ou s  les deu:r de la Terre,  proté­
gés par l'inefficacité de . no� m oyens astronau ­
t iques : leu rs astrqnefs z n vwlables e t  u lt ra-ra'­
fAdes au raie nt-Os trou vé refuge et base opéra-
tionnelle sur Mars. ? · 

Quutions pa.�;sionnanles q u e  nous rtardfJI IS  
l'espoir d'élu cide r , ri mesu re q u e  les é n igmes 
d{ ·  l;a n at u re nou s  seront f lccessibles ou bie n  
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e n  f()n l' / Î I ) I I  r{ u n e prise de l ' t J n / uc l  l ' () l l { iu n l e  
e li l re les R.rt ra-t e r re s l re s  e l  l e s  r e p l'l:s e n l a n l .·· 
d ' u n e  h u nHill i l t; p l u s  rais o n nol>le uya n t  j'o u rn i . 
d a n s  1 1 11 p ro c h e  rtPe ni r, la p re u l ' e  r l ' ide n i e  dl' 
:w b o n n e  n o l o n l r  de pai.r. 

f"/ obse r P n l i o n  e .rl rrt-t e rrest re app o r t er a  b ie n ­I Ii� de.� informat i o n s  n o u velles dans l a  di'iC/IS­
s i o n  de re p ro b !è m e  m ajeu r de l 'exis t e n ce d'un 
soleil  n oi r .  POis i n  du n iH re .  A m a  r o n n ois.w n r l' 
dans le f·us prrrt iru lie r  de l ' t: l oile () 1 - r:ygn e .  
l ' t i ll e  d e s  p l u ., t t f Jisine " du s o l e i l  . .  _o n  o dér ou ­
Pert  l 'e :rist e n re d'u t ' e  « pla n è t e  » rtl-an te ayan t 
I C:  fois 1(/ m 'ts .<y: de Ju p it e r et pnrcou rn n t  u n e  
fl i' b i t e  l n� s P.rc e n l riqu e ; c e l  ns t re e s t  b ie n  
e n te n d u .  inp fs ihle de n ot re t e r re et n ' a  ,: t é  dr: ­
, · e ll: q u e  p n r  1.? ra lru l rie s ne r t t t r bat ion s ob­
se rl lées s u r  l ' o r b it e  de l ' rt oile.  

r:e lle- r i  est  u ne /> t o i le dou b l e  b ie n N!l1 n u e .  
dis t nr. t e d e  I l  an n ëes -lu m i ,� re d e  l a  Te r re e l  
sp s  c om pos o n f c s .  de ()" m or1 n it u de . t o u r n e n t 
l'u n e  r111 t fm r de l 'nui re en ï20 rt n .<:-. !!as t re d1:.  
c Ol l l lerl p n r  St rand. as t ron o m e  o m é ricnin . es t 
f on s id ·; r, : f 'Om m e  u n e r; n o rme planète q n i  
t ou rn e e n  4 on." et  1 0  m o is au l on r  d'u ne df' �  
f '  n m  fHJ Will  t e s  dt·  l '  t:l o i t  r b i  n o i re (i  1 .  

Q u e lle q u e  s o i/ ln (/(: n om ination exacte dP 
r � 1 as 1 re, p 1 o n �� te o 1 1  sol P i! f; te in 1. son e .r i " ­
l e nC'e p P l l t  ê t re r n ru;idé rt: r  r om m e  s ri re .  ap rh 
1 4  a n s  d'oh �e i'Pfl f ion .�. 1 7 .000 dir l1 t'.<; e l  
2 00 .000 m e  s u  res .  

n r. de de u .r l ' h ase s l'u n e  : 
- Ou b ie n  t • r; t l l de ap p rofo n die de la l ro­

jl c t o i re d e n ot re s o le il rc: Pèle ra . do n s  l'avenir .  ries pe rt u rbat ions laissa n t  s u p poser l'e:ris t e n rr 
d'n n ost :·e o b s c· u r  de m m.;,\'e c on s idé rab le . 

- nu b i e n  les 'i f ' Ïe n re s  m ode r n e s  so n t  e n  
m es u re d'offi rm e r  OPe! '  n re t t P e s  ti l'ap p u i  
tine.Tist e n ce d ' n n  f e l  o s t  re ' h ie n  ! n i n  de l 'or­
bite de Pl11 t on ! 

J:lt y p o f h c� s e  h a rdie d'n n e  r: l u il e  n u n  ltl ln i­
r , eu <�e grav itant  rtll.l' ale n t ou r  ..... de n o t re cil t: solaire n'a jamais été fo rmulée dans le passé par .w ife de s on carnl' l è re appare m m e n t  ahs­
l roit ,  n t opiqne . 

A u,iou rd' h u i .  ouer ·  l ' ftppf/ r i t i o n  duns n otre a l ­
· m os phè re <fp no m h re u .r e nqins rw n - irlen t i{it;s 
l' Pidem m e n t  e:rl ra.-te r rest re.�. l 'e:riste n ce d'u n 
système ,._te /lo i re n on -uisible  s'avè re de pins e n  
p l u s  n robuble e l  n érl'Ss rrire ri p ro.rim ité d e  n os 
planètes .  

r.e s  p h ot oqro p /J ies du d e l  m o n t re n t  qne 
. l 'es J)fl t ' e e.•,f p r. n  p ft: de n n m h re u.r n u oqes d e  
:nut ih·e o lr C'u re e l  n o ire q u i  cac h e n t  d e s  p lu­
r;es d ' é t o iles su i p o n t  1 1 11 n o m b rP t · o n s iiftirablt• th deqn: . .; e l  don ! les r o n l o u rs des s i n e n t par­
fois de .; { o r •n e s  t; t ranoes.  fplfes q u e  lu « Tr:te 
de r.heval » dans la co n .W. e l la t i o n  d ' O r io n .  

O u t r� lo p o s s i b il i t t: de t e lle " n t: lm leuses dt• 
n: at i è re obscu r" i n t e r-ste llaire don s les alr n -
1 ou r -.;  d 1 1  s y s  1 �� m e  s o 1 a i r  P .  i l  s e m  l> l e 1 o y i  q 1 1  ,, 
de ne n o -.;  e rr !u re l ' h yp o l h he d'u n soleil  o l' l' i­
l ' t: ti l ' l: v o q u e  dr .\\() Tl dt;di n ,  .rJ rOP i t a n t  ti q u e l ­
q u e  1 0 .0()0 m ill: a rds d e  km e t  e n i  ra inr1 11 t dotp: 
s o n  sillur,e q u e lques p la n è te s  nqon isrr n fe s . . .  

J>e u t-�] t r (' m ê m e  e s t - il n o s s i b le d'imaqin c r  
f!ii ' u n e  t e lle l; f o ile . d o n t  1 ' 1;rl ot s e ra it fi pe in t• 
rouqeât re Pw;s \' tl ffi •·a n t p o u r  e n t re t e n i r la P ie 
a u t ou r d'e (le . . <: rJ it parfait e m e n t  i n t J is i bl e  pou r 
les lwh r t n n / .C) dt' lo Te rre . par su ite  de l ' t: l rJ i­
g ne m e n l  c o n s id t: mb le q11e re p rés e n t e  u ne ( / fi­
n i-e-lu m iè re ! 

r:ep e n dan t .  pou r les E.rl rfJ- fe rrest rc s lw l> i­
l ll és de puis lonqtemps ri la ruw iga t i o n  i n t e r­
st ellaire.  r e l i e  dis t a n c e  ne rep rése n t e ra it q u ' u n  
m in im u m ,  c om pte t e n u  d u  h a u t  degl'l; d e  leu rs 
c· onnaissan ces tech n iques et r o s m o logique.ç.. 

T.-o rsque j'obseme la Voie !Jactée et retie  
t •onsle llation du r:y(l n e ou . non loin d'A lb iré o . 
d is p a ru t  n agu è re u n e  b r·illante ét oile, ma p e n ­
sée ret ro u v e  o u e c  hn o t ion l'esph·anre d e  l 'nr­
riuée p ro c h a i n e  des P O!Jaqeu rs dtr r:o.•mw s .  
d o n s  l 'rrvoth éose flam b oyante de leu r gigantes­
que 1 1ai.�<:eau s p a t ia l ! 

TJe u r  p rése n ce n o u s  .wgqè rP . pa r nilleu rs .  
l ' in t u it io n  q u e  !o t e r re n 'pst  p o s  u n  nsl re is olt; 
dan s l'espace : l ' h e u re de l 'e.rplorn l i o n  in fe r­
plrm r; / (J i re Pli  b ien f 6 t s o n n e r  1 



OBSERVAliQNS;'RECENTES · de "M. 0 .C." 
Une lettre de M. Mauri-ce S·TRIFFLING 

D i recteur d e  l n  H égion l\létéorologiqu e Cen tre-Est ( �fétéorologie  N a t i o n a l e )  

à propos de l 'objet observé d a n s  l a  Hte - Lo i re le  31  J u i l let 1 963 

A près un échwzge d e  cou rrier avec M. Mau­
r�ce Striffling, nous avons reçu , en con rlu­
swn,  la lett re ci-dessous, q u i  pèrm e t  d'écart e r  
dé{in itiz,em ent l'hypothèse d'u n  ballon d e  rri­
diosondage . Dès notre obse rvat ion du 3 1  ju il­
let  éc(4zlé, n ous en étions pers o n nellement  con­
vtJincu,  mais . par rouci de la vérité, n ou s  som­
mes heureux de don ner cel avis aut orisé sup­
plémen taire: 

H. V EILLITH. 

Bro n ,  l e  27. se p t e m b re l nô3.  
Monsie u r, 

Je vous reme rcie de uutre l l'fs i n t é ressant 
rapport concernant l'apparition irl.solile d'un 
objet lu m ineu.r dans le ciel de ' 'ot re réyion le 
31 juil�et de rn ier. 

/Jes p ré ci s i ons con t e n u es duw� vol re re /(1-
l ion du phénomène ( aspect bou illo n n u n l  de 
l 'obje t ,  discont i n u ités de sa u Uesse de dt; p / ([re­
m � n l , i nie nsil  é de son t!cl al  ainsi  que son p re ­
m t � (' . aspect obse rvé) sem blent  �uj'fire pou r � l a·rt er défin it ivem e n t  la possib ilité que l ' o.b ­
Jet en question ait pu êt re lllt  ballon de /'([dio­
s lindage .  A in s i  que vous me le demande : .  je 
vous retou rn e ,  ci-jo i n t ,  votre compte rendu 
d'ob:�ervalion,  en regre l lanl de ne p o u u o i r  
ucjus aide r li ident ifie r l' o lJje l que v o u s  tt 1 1 e :  
observé,  ce problème :w rtwz l d u  domaine d e  
l a  météorologie. 

Veu illez ayrée r, M.onûe u r, l 'w;.Wi l'llfH 'e de 
m es sen ti  mc nt .ç t J'ès d (si i ngtH; s.  

S i gn é  : M .  STH I F FLING. 
L ' I ngén ieu r e n  C.hef c ie  la  Mé t éoro l og i e , 
D i recteu r de la Régi o n l\l é téorol og i q u e  

C .e n t re-Es t .  

Un mystère d a ns le c iel de Perp i g n a n  où l ' o n  a v u  d es 
objets n o n· i denti fi és vole r ·  en  fo rmati o n  ordo n n ée. 

Per p i g n a n  . . .  

. lffl l1abifan t  d e  Perpignan, M. \'e rgès .  d oin i­
czlte  rUth Flau bert, a. ape1·çu.  m ardi soir, v e rs 
2J h. ·30�· Ufl.e· dizaine d'o bjet s  insolites se dé­
pl(içant· 'à·' gr<thd'e· ' lJilès�-.e dans le : ciel', e ncore 
éto ilé à celle  beu re-là, li u n e  alti tude q u ' il rt 
é 1 1aluée à. e n viron 2.000 m N res.  

Ce soir-là, M. e l  Mme Vergès regardaient  le  
pragr<.tmine de l élé u ision . Su r le petit  écmn 
ue.rw.il de .'ie te l'ln inu « Le Boui·ge ois de Ca­
lli.z s· > e t  .Mme· Vergès s ortit sur la te rrasse pour 
zwir si le linge était . .;ec.  Cela fait ,  e lle leva 
les yeli.�'C· pour 'esroyei' de devine r  les inten t ions 
du temp$:. qui, de p u i.ç que lques jou r.�. e.'it  peu 
f(worable·· mL séèhage du linge. C'.esl  alors 
f]ll'elle remarqua · des o bjet s  q u i ,  disposés e n  
file (lvançaienl e n  osc(llan l .  

A �s!>i�6t e'lle appe la s o n  mari ' q u i ,  a u  pas­
s�lg� prz� · de s  ju melles pendues e n  pe rm a n e n ce 
ltll p ortemanteau. O bse rvant ' les o bjets,  M. \'er­y�s remarqua· q11' ils adoptaient une n ou velle 
formation . En effel ,  alors qu'ils étaient e n  li­
gne lorsqu'ils apparu re n t  de la d'irertion du 
Boulou, ils repa rtire n t ,  en viron une m in u t e  
p l u s  tard, l 'ei'S Prades-, e n  {ol'lnalion· l 'e l'ticale 
ap rès avoir su rvolé le /Joule uard Clé.m e n cenu 
en s'étant disposés e n  « V > .  

M .  Ve.rgès don t  o n  n e  .peul m e t l r·e e n  doute 
la bonne foi, e l  qui  occupe Lll l  p os t e  im p o r ­
i r.m t d·(.tns u n e  adm i n islral ion1 de l a  v i l l e ,  af­
fu·me que,  vus à la ju m e lle , res objets que n o u s  
n e  qu alifie rons p a s- d e  souc oupes volan tes .  
avaie n t  u n e  forme e ll(ps o ïdale e l  une longu e u r  
d'envil'on 30 c m .  C'est-iL-dire que,  s i  l ' o n  ré­
tablit le rappol'l , les objets au raien t  app roxi­
mative m e n t  etl l'énlité le gabarit d'u ne Co ra­
Pelle. De Jout ·es façons ils étaie n t  suffisam ­
ment volum ineu:r puisque Mme \'e rgès les 
apuç u t  à l'œil rw . 

M. l'e r·gès, qui,  dep u is longtemps, cll e l'chail 
à voir âe�· < s ou co upes > ,  es1 form e l. Les ob­
jets insoli�es ne peu vent ·  è l re pri s  p ou r  des 
avions,  n i.  pou r des oiseau:-r:, n i  pou r des bal­
lons-sondes; En effel ,  i ls n é dégageaient ni 
b m i t ,  n i - lumière, n i  fu mée ; or,  une dizaine 
d'avions, même à 2.000 m., au raie n t {ait u n 
lllwarme assou rdisront et on au l'ait  dzscern é,  
si ç'avait été le cas,  les battements d'ailes des 
oiseaux. Cependant , il assu re que ces o bjets 
sont d'u n e  coule u r  gris métallisé, mai� qu 'i l  
n '(( pu se rendre compte s' ils étaient lu m i­
H e u .r. 

A tt e n dons p o u r  sw,oir s i  d'rw l res personnes 
qui au raie n t  aperçu ces o/Jjel.'i se man ifesle­
Nillt â'rms le�· prochains }ou rs ; m (lis artu e l­
lement le m yst e re · reste e n l i e r. 

� «  L' I n dépe n d a n t  � .  1 9-9-63 . )  

L' ::b�erva t io':" d €:  Perp i g n a n  ( c i - dessus ) nous va u t  
la  note suiv3 ntt?, per;t i nente,  de n: t r e  corresponda n t  
d e  l ' Aud e  : 

' 

« LANTE R N E  V E N ITI E N N E  ET C H A U V E - SO U R I S  » 

le secteur des Pyrénées-Or ienta les est t r è s  f • é ­
qu enté .des M .O;C . ,  nota m m ent dep u is 1 9 5 7 .  I l  n e  
s e  passe p l u s  u ne année sans q ue tro is ou qua tre 
c:b ·  ervations so ient �gnalées par les jour na u x  d u  pays . 
Or; il faut tenir compte q ue die ncm breux cas  ne 
sont 'hélas jamais ré-vélés par lu témoins.  

Dans les numéros 61 et 6 2  de « Lumi è r es da ns 
la nu i t· » ,  une description détai l lée de l 'observat i o n  
de Sa i nt- Fél iu-d 'Aval l  a été faite, et nous  n'y  reve­
ncns . pas. Quant aux objets observés le 1 7  septem b re 
à Pe rp igna n , il n 'est point  besoi n  d'être sorcier  p o u r  
co mP.rend r e ·q u 'i l  s 'agit  d 'objets volants ncn i d e n t i ­
f i�. Même si cette · ccnclusion ne p laît pas à cer ­
tains.  A ce s u jet, je c rois  u t i le de raconter ce q u i  
s u i t  : 

Tout à fait au débu t  de cette a n née,  e xa ctement 
le 7 ja nv ier 1 96 3 ,  u n  vei l leur  d e  n u it ci'e Perpigna n 
déc la1 a avoir obse�vé ce mati n - là u n d i ! q1ue très l u m i ­
n e u x  d a n s  le cie l , ce « disqu e » diffusait u ne lumière 
b l a n che très v ive et  tourna i t  t rès rapidement s u r 
lu i-même, L'objet resta un m o m e n t  i m m ob i l e ,  p u i s  
d ispa t ut à grande .vitesse e n  d i rect i o n  de la mer. Qu e l ­
qu es jou rs p l us tard,  u n  artic le d u  jou r nal « L ' I ndé­
pe ndant » nous i·nforma it que les services i ntéressés 
( s i c ) avaient ouvE-rt u ne e nquête . •  et que pou r l ' ins­

ta nt o n  pou va it penser que la  so uccu pe vola nte p e r ­
pigna naise n 'éta it a utre q u ' u n  bal lon -sonde écla iré  
par une sorte de lanterne vén it ienne.  D'ai l leurs , le  
8 janvier, peu avant que le témoin a perçoive la 
«· chose » ,  u n de ces ballons avait été lancé . . .  Or, 
l 'observation· a été faite le mati n d u  7 ja nv ier et 
non du- 8 .  I l  semble q u 'une cert a i ne précipitation à 
<< démolir >) l 'hyp othèse d 'u ne souccu pe volante scit  
à l 'origi n e  de. cette erreur dans les dates. Mais n ' i n ­
sistons pas. 

Pour. ce qui esr · de l 'observ a t i o n  récente de M .  
Vergès, u ne solutiort encore plus  réjou issa nte que 
cel le  du ballon-sonde nous  e s t  p r oposée par un lee-
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t e u r  de « L ' I n dépenda n t  » .  D ' a p rès l u i ,  les c b jct� 
(jbse r vés n 'éta ie n t  a ut res que . . .  d es cha u ves-so u r i s .  
E n  effet , é c r i t  ce  l e r. t e u r ,  i l  s 'ag issa i t  t o u t  s i m p l e ­
m e n t  de c h a u ves-so u ri s  e n  b <� l ade n o c t u r n e ,  cha s ­
s a n t  e n  v o l  x ig x ag c t  osci l l a n t  ( ?  1 .  c h a ngea nt b r u ­
t a le m e n t  de d i rect i o n ,  e t c . ,  e t c  . . .  -

Décidément , o n  en a p p r e n d  tous  les j o u r s .  
V ref, t a n t  p is  p o u r  le v e i l l e u r  de n u i t  et  p o u r  

M .  Vergès ,  i l s  o n t  p e u t -être c r u  v o i r  des soucou pes 
vola n tes ,  eh  bien i ls se sont t r e mpés ,  comme t a n t  
d ' a utres.  

L ' a l e r t e est f i n i e ,  nous  po uvons d o r m i r  t ra nq u i l les 
j u s q u 'à nouvel  o r d r e . 

René ASTR U C .  

E X T R A I T  D E « L ' AS l. R O N O M I E  » 
(juït1e·t-août 1 963) 

Sfa n c e  de la Soc ié t f- A s t rl l n t >m J q u  
de Fra n ce d u  1 5  In <l l I CJ6 .  

O BJ E TS I N D E T E R M I N E S 

• M m•e B oïsselet étan:t à 1 3  k i lomètres 
d '  A n�gers·, a ohs.e1rvé le 31 mars ,  à 2 1  h. 30, 
le ll·ZSS•a.g� d'·n·s le cie l d 'un  objet qu i  lui  
pa ra.U formé d1e• tro :s p�artit:s d isti nctes. La 
d.u rée de v is i b l l ité fut  d ie  3 à 4 m i nu tes. 
• M .  C hevaler,  à Béziers ( H érault) ,  aper­
çut, lt  5 j u·:n·, à 2 h .  44 (T. U . )  un objet  
rouge,âtre· très b r:11 1ant .  M agn itu de apparen t e 
-· 1 . _ H d'ispa rut par affa\ b l issc·ment pro­
gres•s .f , o::.près avoir été vrsib!e vingt-cin q  
s-E·condes envi ron.  

N. D . L . R . - P récfd e m m e n t ,  c r t t e  ruh n ­
q u e  a vr� i t  pour t i t re 1< O bjets S uspects n . 

Un 1 1M .O.C. "observé à Vienne (Au triche) 
« R egardr. n t  p a r  hasard p a r  l a  fenêtre  de mon 

a ;;p.J r te m e n t  � i tu� a u  2 '' é t a g e .  d a ns l a  soi rée du �4 mai 1 96 3 .  à 2 0  h . .:J O , j e  vis u n  c b j e t  ( 1 )  vo l a n t 
aans la direc t io n  Sud - Es t - Nord - Ou e s t ,  et q u i  é ta i t  
fortem e n t  éc l a i r é .  C e l a  resse m b l a i t  à u n  c i ga re de 
te inte f:: ncée de la gro:: s e u r  d ' u n  Zeppe l i n . C e  n e  
pc.uva i t  ê t re u n  Zeppe l i n ,  C3 r j ' e n  a i  vu un une fc 1 s  
d a n s  l e  passé , e t  c ' é ta i t  const r u i t  t o u t  à fa i t  a u t r e ­
m e n t .  De l a  po i n te C.: e  cet t e  a ppar i t i o n  rayo n na 1 i· 
u n e  t rès b r i l l a n te l u m i ère d i r 1 gée vers l ' avan t .  Outre 
c e l a  j ' a pe rçu� des ;� p pa r i t ions l u m i neuses rouges et  
vertes .  L ' a l t i t ude é ta i t  ce l l e des légers  nuages que 
l ' on pouva i t  a ,:: ercevc i r  ce s: 1 r - l à .  L ' « objet » vola 
dë:ons u n  s i lence tota l en w 1 va n t  une t r a j ec t o i re cour ­
l:, e ,  et ë.vec une k' r a nd e  v i tesse 

« 'ai  cru tou t 
-

d ' ab::rd q u ' u �e f usée ava i t  é t é  l a n ­
c.?c ce i ' Obse rva tc i re ,  s i tué ;, peu d e  d i s ta nce ! 2 1  
U n  a p p e l  à Schwecha t 1 3 1  a m s 1  qu ' à I ' Obse rva t c l ­
rc ( 4 l ne mc donnèrent  ë uc u n  re n�e 1 g neme n t .  La 
« Soc i é t é  I n terp l a n é ta i re >> cl ,  par  l ' i n t erméd i a i re d e  
« Woche nsc ha u » ,  i nv i té tou tes les  personnes q u i  
on t vu ces a � p <J r i t i ons ,  à l u i  tra nsme t t r e ,  a v e c  tous 
l e::; dé t a i l s  po<S s i b le� . l e u r  rappc r t ,  scus l e  n" 5 2 - 7 7 - 4 -i . 
ce que j e  f a i s  a u s s i tô t .  » 

S i gné : E l 1 sa b e t h  WEYSS.  
! E x t r a i t  d e  « N e u e  l l l us t n e r t e  Woc he nschau » 

n" 2 3  du 9 - 6 - 6 3 1 

N otes d u  t ra d u c t e u r ,  notre correspo n d a n t 

1 1 )  « E i n  E twas >l : l i t té r .1 1 err:en t . un « quelque 
ch ::se » .  

( 2 l Les observa t c  i res a s t r c n c m 1ques ne l a ncent  p r o ­
ba b l eme n t  p a s  de f usée s .  ce la  s e  � a u r a i t  d a n s  
l e  vo i s i n age ! 

1 3 1 L ' aé ropo r t  de W i e n ,  au sud de la cap 1 ta l e .  
1 4 )  Adresse : S te rnwa r t es t rasse , \V i e n  XV I I I .  

Paul THOMAS 

LES EXTRATERRESTRES 
F RA N CO , 1 0.24 fJ 
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C'est de lo in ,  l ' aspect le p l us i mportant des obse r ­
vatiqns ' fr.anç�ises. Commençons p a r  tourner le dos 
à son ; caractère sensationnel pour esquisser le  p l us 
froid tableau, ce l u i  des coordonnées sta t ist iques et 
comparat ives de ces observat ions. 
A l  NOTION D'ATTERR I SSAGE 

Le 'pr inc i pe est s imple,  c'est l a  pr ise de contact 
avec le sol . Mais qu'est-ce que cela s ignif ie  ? Que 
! 'approche du phénomène est complèteme n t  bou l e ­
versée. 

Qu'on songe à tout ce que nous ont -d i t  les té­
moins américa i ns avec . leurs avions, leurs radars, leurs 
j umel les, théodo l i tes, compteurs de Ge iger. Toutes 
leurs armes de connaissances et de techn iques éta ient 
à l a  fois mervei l leuses et dériso ires devant ces choses 
étri)nges, lointa i n_es • •  fuyanres, célestes, toujours p la­
cées à l 'extrême l im i te de l 'observa t ion.  

Si �ne ;;eule  de ces choses s'éta i t  posée à tere , 
!iOUS les yeux 'de l ' un de ces observateurs, quel  chan­
gèment ! · · 

. Or. ' c'est exactement ce qui  se passe, subitement, 
à l 'automne 1 954,  en France: Le lointa i n  devient 
imméd iat,  le  cél este devient terrestre, l a  chose de­
vient  obj�t, à proximité de l 'œil  nu. 

D'un seu l ccup,  par l 'a tterr issage, la soucoupe se 
cétache de la (( voûte céleste » pour tomber dans 
l e  cadre du paysage terrestre fam i l ier .  

Ce qui n'éta i t  qu'un poi nt ou une sphl?re evi ­
demment minuscu le ,  -à l 'extrême l i m ite du regard 
dans l ' inf in i té de l 'espace , devient un véritable ob­
jet, i mmédiat,  sol ide,  immobi le ,  grand et mass ive­
ment présent .  

Ce tte mod i f ication massive des apparences peut 
constituer une véritable réduction, au sens où Ta i ne 
emploie ce . ·m�t: A i ns i ,  lorsque dan� la nu i t  après 
avoir cru ·voir un cambrioleur, on constate la pré·­
sence effective d'un tronc d'arbre.  

Tant · que l 'objet éta i t  là-haut,  s i  loi n ,  même les  
spécia l istes éta ient aux pr ises avec les p lus  .graves 
d ifficu l tés pour s'assurer de sa présence. I c i ,  au con ­
traire, · même le profane est p lacé au p ied du mur : 
i l  ne peut pas douter de la présence de l 'obj et,  i l  
ne · peut pas douter d e  son '  aspect tota lement i nso­
l i te. 

La différence est encore accentuée par l 'appa r i ­
t ion de p i l otes : on ne pcuva i t  que soupçonner l eur 
existence, mais quand u n  p i lote est l à , sous les yeux 
à côté de son engin ,  tous deux posés sur le sol , tou ­
tes les hy;:>othèses i ntermédia i res sont balayées : la 
preuve testimon i a le paraît s' imposer avec une évi ­
dence -�asante. 

Sou l i.gndns le mot parait. En effet', ce qui est cer­
ta i n  Pôur 1 1 i nstant,  ce n'est que le  pr inc i pe de la 
ppss ib i l i té de réduction. E l le ne s 'appl ique pas s i  le  
témoin est  mystificateur, dél irant  ou ha l l uc i né et  
n0US examinerons ces cas dans Ja seconde partie.  
Auparavant, nous devons exami ne r  l a  question de 
savoir  si le témoin é ta i t effec t ivement p lacé dans 
des condi tions suff isa ntes pour pouvoir  appl i quer la 
réduction. 

I l  est en effet absurde de trancher a priori et de 
dire eri bloc : les témoins des atterrissages a pportent 

, d'office une preuve péremptoire, . ou , au contraire , 
puisqu' i ls ont cru voir des « Martiens » ,  c'est qu' i ls 
sont fous. 
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Avan t  de pren.jre quelque parti  que ce soi t ,  dans 
la 1 mesure du possib le ,  il convient d'exam i ner en 
df:ta i l s  les condit ions dans lesque l les i ls ont fa i t  ces 
observa tions. I l  est c l a i r  par exemple, que s i  l 'a tter­
r issage est  trop éloigné, ou s ' i l  n 'a  duré qu'une 
se�onde, nous retr6uvons au ras de terre les mêmes 
d i �ficu l tés que pOIJr les observa t ions e n  p le in  c i e l .  
T"'u tes sortes de confusion pe.rsistent, même au n i ­
veau du sol ,  nous e n  verrons b ien des cas, ma is  la  
pr�mière chose à fa i re est de f ixer en déta i l  les con ­
d i � ions dans l esque l l es l e's témoi ns on t observé ces 
êlt�errissages. I l  n'y a pas de recherche moins sensa ­
t iqnne l le , i l  n'en !est pas de p lus  indispensab l e  et 
P,eUt - être de plus écla i rël nte. 

1Le t erme d 'a tterri�sage ne doi t pas être pr is  dans 
un' sens forma l iste1 1 comme si le contaç;t matér ie l  avec 
le 1 sol ava i t  u ne va leur détermi na nte à l u i  seul , ce 
sena i t  fa ire · du fétich isme rat iona l iste. 

:Par exemple, l 'arrêt d ' u ne soucoupe à un mètre 
dl :• sol , mais  à une d istance de trois ou quatre mè- . 
tr�s est un quasi-âtterr issage et possède certa i nement 
p l ys de va leur que l e  pur a tterrissa ge a ttribué à une 
sot,Jcoupe s ituée à trois ou quatre cents mètres, dans 
l e!i mêmes condi t ions d 'écla irage et de durée. 

Ce ne sera i t  pas une excuse pour retomber dans 
l ' im préc is ion et nous devons l i m i ter très étroi tement 
lél notion de ces qua s i - a t terr issages, sous peine de 
confusions . 

'En con�quence : 
: 1 1 °  Nous retiendrons ic i  tc ut atterr issage , en qua­

l i t. d e  fait simp lement a l légué par u n  témo i n  ord i ­
rlaire ,  ma is . nous essa i reons de vérifier successive­
men t qu'el les condit ions de d istance, de d urée, 
d'ecla irage, de loca l i sat ion et de contenu permettent 
qe. reten ir  de pare i ls témoi gnages comme fa i ts tes­
timon iaux sol ides. 
1 '2° Dans la l iste des a tterrissages a i ns i  étud iés, 

nous inclurons l es quasi -atterrissages j usqu'à  une hau­
teur  de 1 m 50 environ, ca r en pare i l  cas ,  l 'objet 
se _ trouve à hauteur d 'homme. Le regard peut l 'ob ­
server hor izonta lement et si l 'engin  est assez prè�,  
i l  ;:>ourra i t  être à portée de la  ma i n. Personne n'a 
encore mesuré avec un mètre ,  une soucoupe et  son 
a l t i tude a u- dessus du sol en de pare i ls cas.  Ce qui  
compte,  c 'est l e  .r:apport l e  p lus  s impl e  et  te p lus 
« 1 n�ïf » ,  entre 1� présence de la soucoupe et les 
qimensio ns . physiques de l 'homme. ( A  t i tre com­
parat if ,  nous signalerons ClUe lques incidents , d'a i l ­
leurs très rarest où l 'engin est demeuré à 2 o u  3 m 
au -dessus de l 'homme. ) 
6 )1 LES TE M Ol NS 

1R ien qt/ en sep tembre et octobre 1 954 , en Fra nce, 
nous avons relevé . 95 cas d 'atterrissages. Dans la 
m+me période, on compte en Fra nce seulement 400 
ab�ervations .�e survols.  La proportion des atterrissages 
4 "  c i nqu ième,- est u nique en son genre. · 

•Sur cette l is te , on peut compter 1 64 témoins. 
G 'est un m i n imum, car e n . bien des cas on relève 
def a l l us ions à l a  présence d 'au tres témoi ns ,  ma is 
s�ns p réci sions suffisa ntes. 
Sexe et ige 
i Sur 1 47 tér:'oins dont le sexe est i ndiqué, on 

compte : 
1 1 07 hommes ( à  part ir  de 2 1  a ns ) , 

1 2  femmes ( Id. ) , 
1 2  jeunes gens ( fi l i es et garçons de 1 6  à 20 

ans ) , 
1 6  enfa n ts ( moins de 1 6  a ns ) . •1 07 témoi gnages d 'hommes sur un tota l de 1 47 

représente une proportion de deux t iers. On ne peut 
donc pas d i re que les atterrissages de soucoupes 
sc ient des « h istoires de bonnes femmes » .  Contraste 
� urieux avec les · Etats-Unis, où sel on R uppelt,  les 
deux t iers de la mas:;e des témoignages sont fournis 
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par des femmes, sauf pour les cas i rréduc t i b les s igna­
lés par des spéc i a l i stes et où l 'on compte a u  con­
tra i re 1 0  témoins hommes con tre 1 témoi n femme 
( R . ,  p. 262 l . 

Dans la ca tégor ie  des hommes adul tes , nous ne 
connai ssons avec préc is io n  que l 'âge de 28 d 'entre 
eux : 

1 5 plus  de 20 ans,  
5 p l us d e  3 0  ans,  
6 p l us de 40 a ns,  1 plus  de 5 0  a ns ,  1 plus  de 6 0  ans. 

I l  paraît ck:>nc que la major ité des témoins est com­
posée d 'hommes dans la ferce de l 'âge. 
M étiers 

Sur 86 hommes adul tes nous avons noté 
22 cu l t iva teurs, 
32 art isans et ouvr iers ,  
3 2  professions diverses ( employés,  commerçants.  

professions l i béra les,  etc. ) .  
Nous reviendrons sur cette proportion remarqua ­

ble,  à propos du caractère « •ura l » des a tterr issages. 
Nombre de témoins pour chaque cas 

Là encore il ne s 'ag it  que de min imum 
1 témo i n  da ns 4 5  cas ( dont  1 homme seu l  dans 

39 cas ) , 
2 témoi ns da ns 3 1 cas ( dont 2 hommes dans 1 4  

CëlS ) , 
3 témoins da ns 5 cas ( dont 3 hemmes dans 1 cas l 
4 et plus dans 5 cas ( hommes seulement : 4 cas l :  
Dans u ne d iza ine de cas , l e  nombre des témoins 

est très mal  précisé .  
4 5  c a s  d e  témoin un ique connu,  c'est presque l a  

moi tié p a r  rapport a u  tota l de 95 . O n  n e  p e u t  s'en 
étonner dès lors qu 'on remarque l 'heure tardive ou 
très ma tina l e  d 'un grand nombre des i nc idents.  A ce 
point de vue, on est dava ntage étonné d 'avoir p l us 
d 'un témo i n  d a ns l 'autre mo itié des cas .  

D'autant  p l us que '10us n ' avons compté ic i  que 
les témoins présents à l ' i nstant e t  au l ieu même de 
! 'a tterri ssage. C'est a ins i  que nous n'avons compté 
qu 'un seul témoi n  dans chacun des i nc ide nts De ­
wi lde, Mazaud, Fourneret et Lebœuf, mais ces té­
moi gnage s  sont corroborés par les déc larations de 
témoins p l u s  éloignés l cf. M . I l , pp. 62, 69, 1 3 2, 
228 ) . 

I dentités 

Da ns 75 cas , i l  y a au moins u n  témo i n  dénommé. 
75 sur 9 5 ,  c'est p lus des trois qua rts, proport ion 

considérab l e  qui  suff i t  à établ i r  le problème des a tter­
r issages sur le  plan du témoignage et non de la lé­
fl:ende. Du po i n t  de vue psycho- sociologique, la  d i f ­
férence est cëlp i ta le . 

En un mot · dans les trois quarts des cas,  les té­
Moins sont ident i f iés ; dans les aeux t iers des cas, 
C.(: son t des hommes adul tes et des trava i l leurs ; dans 
la moit ié des cas , i l  y a deux témoins ou p l us. La 
base huma i ne des témoignages est donc très sér ieuse . 

Reste à vo i r  les cond i t io ns object ives dans lesque l ­
les i l s  s e  sont 1 rouvés au moment des constatat ions. 
C l  S I T U AT I O N  DES T E MO I N S  A U  M O M E N T  

D E  L'OBSERVAT I O N  
Chercher les déta i l s  d e  l ' emp lacement e t  du com ­

portement des témoins lorsqu ' i l s ont vu les soucoupes 
peut sembler ques t ion fut i le . Ma is  n 'aurai t-e l le que 
c� �rite,  e l l e  nous ob l ige à re l i re de très près ces 
temo1gnages dans lesque ls  notre espri t  est toujours 
fasciné par le merve i l leux, au prof i t  de l 'enthou ­
siasme cu de l ' i rr i ta t ion.  ( Car  le soucoupophobe n 'est 
pas moi ns fasc i né  que le soucoupoph i l e ,  ce sont seu ­
lement les réact ions q u i  d i ffèrent . ) 

En outre, la s i tua tion du témoi n ,  lcrs de l ' i nc i ­
dent,  est par déf i n i t ion l 'élément le p lus s imple,  
le  p lus object i f, le  p lus terre à terre, le  moins sus-
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ceptible d'être imagi naire a u  cas d 'ha l luc ina t i on ou 

de dé l ire ,  comme i l  es't l e  moi ns suscept ib le  d 'être 
c�ncerté dans l e  cas de myst i f ication.  C'est l e  pre­
rr. ier poi nt d 'appui de toute a nalyse. 

Peur s imp l i fier, nous ne retiendrons que la s i tua -
tion du témo i n  principa l ,  même s ' i l  y en a p l usieurs. 

Dans 82 cas, ces précisions sont fourn i es. 
Nous pouvons a l ors distinguer deux catégories : 
1 °  Dans 45 cas, le témoin est immob i l e  chez l u i , 

ou fa i t  quelques pas deva nt chez l u i  ; il se trouve 
soi t · à son l 1eu de trava i l ,  soi t à son domic i l e  dans 
le v i l l age qu' i l  habite ; tou t  au p l us i l  c ircule à p i ed 
sur un chem in de terre dans un domaine fam i l ier.  

C'est d ire qu' i l  rencontre la  « chose impossible » 
da ns le genre d 'endroi t le moins compat i ble  avec le 
f<J ntastique : ! e  pér�f'l"ètre d ' existence qu' i l  connaît 
par cœur et qu 1  iu i  es r le p l us fa mi l ier ,  l à  où i l est 
habitué à reconnaître sans pe i ne tout ce qui se passe 
45 cas, c'est à peu près l a  mo it ié des i nc idents. 

On peut même donner quelques déta i ls. : dans 1 7  
cas , le  témoin est chez l u i 1 ;  da ns 8 cas, i l  est à son 
l ieu de trava i l  ( c:hamp, carrière , gare, caserne ) ,  dans 
� ·cas, i� est j uste deva r:t chez l u i .  A ces 30 'cas 
ct l es 1 5  céls voiA ins ,  or pourra i t  appl iquer le vers 
bien connu : « Nourri dans le séra i l ,  j 'en con na is  les 
détours >> , car le témoin ne supposa i t  pas une se ­
conde qu' i l  puisse y rencontrer ni soucoupes, ni Mar­
t ienc; . Pour qu' i l  croie les y· voir,  i l  f a u t  q u ' i l  s e  passe 
quelque chose de tou t à fa i t  i nsol i te ,  de contrai re à 
toute a tten te.  B ien entendu, aucun beso i n  en pare i l s  
cas d'une · compétence quelconque en mat ière astro­
nomique. 

2° Dans 35 cas . l e  témoin est mon té sur une ma­
chine et c i rcule sur la route. So i t  : 

1 1 observa t i ons par des a u tomobi l istes,  
1 1 ' par des çonducteurs de motos, scooters ou vé­

lomoteurs, 
1 3  par des cyc l istes. 
Le témoin d e· cette seconde catégorie voi t  donc 

les c:hoses beaucoup plus v i t e  e t  dans une zone où 
il ne connaît pas tout d'ava nce , même s i  la  route 
lui est fam i l i ère. 

En revanche, tout conducteur de mach ine est tenu 
par une obl i ga tion de v ig i la nce bien supér ieure à 
ce l l e  de l 'homme q u i  se trouve chez l u i .  

Notons, d ' a i l leurs, q u e  da ns 6 cas l e  conducteur 
d 'au tomob i l e  n'éta i t  pas seul à bord , que dans 2 cas 
i l  s 'ag issa i t  de deux motos qui rou l a i t  de conserve 
et  que dans 5 cas concernant des cyc l istes , on ava i t  
affa i re à de u x  cyc l istes rou l a n t  l ' un près de l 'autre . 

D l  PO I NTS D 'ATT E R R I SSAG E DES O B J ETS 
Sur 92 cas da ns l esque ls ce poi n t  est p récisé ,  

nous relevons deux ca tégories a na logues aux deux 
précédentes : 

1 ° S8 a t terr issages de soucoupes sur des l ieux 
peu fréquentés, ou no n des t i nés à la gra nde circu­
la t ion 

1 2  atterrissages dans les prés et pâturages , 
,·; 23 da ns les ch�mps, 
�· � l i  sur de pet i ts chemins, dans des c l a i r ières, ou 

dans la  campagne en généra l ,  
· 1 2  da ns �s cours, j a rd i ns,  propriété, carrière, de­

vant des fermes ou des v i l lages, sans autre préc ision. 
2° 34 . a tterr issages sur des poi n ts de grande circ u ­

lation : 
1 4  atterrissages sur la route, 

1 3  sur le bord de la route ,  
4 sur voie fe rrée , 
1 dans une gare,  
2 dans une rue.  

La ca tégor ie des 3 4  a t terr issa ges ( 1 / 3  des cas ) 
en p l e i ne voie de c i rcu la t ion ,  ou même seu lemen t 
sur le bord de la rou te ,  sou lève un cur ieux pro­
blème. 

Même sur ce bora, la soucoupe est faci lement re­
pérable ,  e l le peu t  être observée de près, au passage ,  
et  surpr ise pa r l 'a r r ivée d 'un  véh icu le  si l enc ieux com ­
me la b icyc lette,  ou rapide comme une auto . Mais le 
comble  est l e  cas d e  ces nombreuses soucoupes sta ­
tionnées au beau m i l ieu d 'une route . Chaque fois ,  
l e  témo i n  se trouve nez à nez. avec l 'eng i n . M a is 
chaque fois aussi  la soucoupe a couru le r isque fort 
terrestre d ' ace ide n t .  

C 'est s i  vra i q u e  le  témoin Casse l l a ,  le 1 4  octobre 
1 954,  c i rcu lant  à b icyc lette ,  s 'est t rouvé souda i n  
f'·n face d ' une soucoupe d a m  u n  v i rage ; i l  dut  fre i ner  
s i  bruta lement qu 'à  6 m près, l ' acc ident se  sera i t  
produ i t .  M a is i l  eut  j uste le  temps de stopper et  i l  
v i t  l a  soucoupe qu i  s 'envo la i t  aussi tôt vertica lemen t .  

En fa i t ,  le  r isque d 'acc ident ne s 'est j ama is  réa ­
l isé , soi t que le « terr ien » a i t  fre iné à temps, soit 
que l e  « mart ien  » se so i t  envolé ,  ou a i t  employé 
une force pa ra lysa n te pou r stopper le (( terr ien » et 
son véhicu l e  ( cf .  infra ) . 

( à  suivre ) 

N 'O U B L I EZ PAS DE NOUS TRANSM ETTRE TO UTES 
LES O BSERVAT I ON S  D E  « M .O .C . » DONT VOUS 
FOU V E Z  AVO I R  CO N NA I SS A N C E . M ERC I ! 

UNE OBSERVATION DETAI LLEE D'UN "M.  O.  C." 
M. Ray HAWKS, �e�u,ant a u  2 4 3 0 ,  29 t'h. 

Street, à· BOU L D E R  ( Colorado ) ,  travaille pour la 
firme << Nathan Allan Trucking Company » qui  
est  domiciliée dans la vil le ci-dessus. 

Le l1 août 1960 ,  M. H AWKS t ravail lait ave� 
un tracte u r  en un endroit isolé, à environ 3 k m  
de Buck inham- Parks, à 1 1  km nord e t  3 km à 
l 'ouest cfe la v i lle de B<;ulder ( a u N . -0. de Den­
ver ) , U ' éta lt  environ 1 5  h. 10.  

S ub iteme nt,  H AWKS e ntend a u -dessus d e  lu i  u n e  
détonation itouffée.  t l  r ega rdle vers l e  ciel  t:t  voit,  
peu d e  temps aptès, un objet ayant la for-me d'un 
disque, to mber verticalement hors  d ' u n  n uage,  et 
s'arrêter à environ 60 m a u - dessus de la surface 
de la terre. La d ista nce de HAWKS vers l 'objet 
était d'environ 200 mètres. Pa r le brusque freinage, 
da ns la chute l 'c:bjet cha ncela u n  peu , comme << si 
cela se stabil isa i t  so i -même ». ( Ce sont  les pro­
pres mots de HAWKS ) . 

Le mcuvement rappelait une pièce de monnaie 
que l 'on jette s u r  u ne table et q u i ,  ensuite,  chan­
celle u n  peu ava nt de se coucher à plat. L 'objet 
ressemblait à dieux d isques concaves p l iés ensemble. 
La hauteur était, à l 'endroit le plus haut, environ 
1 /Se du diamèt:-e.  

La couleur  de l 'objet rappela it  de l 'a l u m i n i u m  
terni, où la s u rface a u n  aspect velouté. D a nS> l a  
périphérie - u n  peu a u x  côtés et vers l 'arrière -, 
il y avait un _ nombre de p laques métall iques relu i ­
santes, ·  à courte d ista nce. Ces plaques de métal 
étaient vraisembla blement s u r  la p a rtie de dessous 
cfe l 'objet quand i l  tomba d u  nuage, et e l les restè­
rent visibles quand i l  fut im mobile dan� l 'a i r. U ne 
cf!e ces plaques ·émettait une fumée claire « bleu 
de roi » ( mots propres de HAW,KS ) q u i ,  d'une 
certa ine façcn,  sui ntait . hors d u  côté. H AWKS sen­
tit une sorte de fré m is�ement - comme si u n  mo­
teur mar chait à vide - et le son vint de l ' inté­
rieur de l 'objet. 

AloJ S, que:qÙe c hose d 'extraordinaire  eut lieu : 
!;ubitement, il vit la p laque de méta l , d 'où sortait 
la fumée, qui  fut basculée, comme si le côté a l lait  
entrer dan, l 'objet, après quoi toute la plaque de 
métal  fut rentrée ·à l ' intérieur de l 'objet. A près cela,  
seulement u n  trou a l lo n gé était  visible. 

Puis HAWKS v it q u ' u ne nouvelle plaque était 
poussée e n  p lace,  dlep uis l' intérieur, et i l  entendit 
u n  d éclic, quand la plaque t<.:mba e n  place da ns 
le  mécanisme de fermeture. Pe!.l après, le frém isse­
ment devint phls fort - e xactement comme avec 
un moteur  élec t r ique que l 'on a m-ène sur un nombre 
de tours supérie u r  -, j u sq u 'à ce q u 'i l  a it  atteint u n  
haut t o n  de fréquence. J usqu'à ce moment,  i l  sem­
blait que l 'objet .1·vait  ét<! e n touré d'un champ éclai­
rant. Alors, i l  monta ve rtica lement dan-s l 'a ir ,  et -
ce q u i  était �xtraordi nai r e  - c'est qu' i l  semblait 
avoir atteint i m m édiatement toute sa vitesse, sa ns 

<�ccélération visible. 
Il  monta tout simplement avec une extrême vi­

tesse, j u sq""'à ce qu'il  soit perdu de v ue. A ce 
mcment, le ciel  était serein.  

Q ua nd HAWKS vit l 'objet, la  p remière fois, i l  
e mploya it j ustement la grue a v e c  la b e n n e  p reneuse ; 
q ua nd l 'objet s'approcha , le moteur s'ar rêta ( mote u r  
di u  tracteur ) . H AWKS pensa d 'abord q u ' i l  avait 
élevé la benne trop 'haut, comme cela avait d é jà 
cu l ieu , le moteu r s 'a r rêtant quand la benne a l la it  
trop ha :J t .  

I l  p r i t  d o n c  fe starter p o u r  remettre le mote u r  
e n  marc h e ,  mais  le starter  était complètement 
« mort » .  En réponse à une q u estion s ' i l  avait eu 
peur, HAWKS répondit 

- f< Non, ce qui est remarquable c 'est q ue 
j 'avais u n  sentiment de paix et de satisfaction. 
J 'éta is ass-is tout tranquillement su r mo n tracteur ,  
et  n 'avais pas · la moindre envie  de descen d re, de 
m 'approcher de l 'objet , ou de fa ire quoi que ce 
soit. » 

H AWKS est i me q ue l 'objet resta immobile pen ­
dant environ 15 M I N UTES, pendant que la plaque 
en q uestion fut cha ngée. Par suite de la sensation 
exhaord i n a i a e  ressentie par HAWKS, i l  peut avoir  
mal  · j u gé le temps, de sorte q4.1e les quinze m i nutes 
peuvent avoiT ét� plus <; U  moins longues. 

HA W.KS a en outre raconté q u e  la sensation de 
satisfaction fe q u itta vra isemblablement quand l'ob­
jet était hors de vue. Il prit a lors de nouveau le 
starter, qui fonctionna; e t  le  moteur se mit en 
marche. 

CO NCLUSIONS 
M. H AWKS fit l ' impression d'un observateur  très 

intell igent, à M. W I LSON ,  et que, vraisemblable­
mE'nt,  i l  avait .raconté la p u  ré vérité. I l  pa rla très 
sérieusement d e  tout, et W I LSON crut en ce q u ' i l  
disait sa ns ressentir le moindre doute. 

Il  est probablement la première personne q u i  ait 
été, en fait,  témoi n d 'u ne « réparation >>  sur  un 
U . F .O.  en l 'a ir .  La détonation q u·'il  entendit d'abord 
peut  avoir été le b r u it de la plaque qui fut retirée 
C: :� n s  I ' U .F .O. Po ur exécuter cette répa ration et le 
cha ngement de plaque, I ' U . F .O.  dut être descendu 
et même t rès bas. Pou r  cette rai-son a ussi,  on avait 
cherché u n  endroit isolé. 

Il est possible q ue l ' u n  ( ou l 'autre )  rayon ( ?  l 
a i t  été projeté s u r  H AWKS, ce q u i  l u i  procura ce 
sentiment de paix et contentement. Normalement, 
o n  s'attendrait à ce q u e  q,uelqu ' u n  étant  témoin 
d 'u n e  chose si peu usuelle, a it  été frappé de peur. 
On · doit supposer q u 'on voudrait fuir  loin de là , 
cu bien s'approcher de l 'objet, I l  est très possible 
que l 'équipage de l 'objet l 'a i t  v u, et a it  décidé d e  
le  rendre immobile a ussi longtemps q u e  la répa ra­
tion d u ra it. Et cela fut fait d ' u n e  façon si effective 
q u ' i l  n'en ressentit pas. de tort. 

7 

H AWKS doit s 'être trcuvé asse% près de l 'objet,  
car,  s inon,  i l  n 'a u ra i t  p u  v o i r  co m me nt la p l a q ue en 
m éta l fut e nlevée et rentrée d a n s  l 'objet .  I l  d o i t  
e n  réal ité avo i r  été à m o i n s  de 200 mètres de l 'o b ­
jet, ca r ,  à cette d ista nce,  i l  a u ra i t  à peine pu obser­
ver les déta i l s , à m o i n s  que l 'objet  ait ét·é p l u s  g ra nd 
q u 'i l  ne l 'a est i m é ,  o u la d ista n c e  m o i n d 1 e  q ue 
cel le q u ' il s u pposa i t .  Ou b i e n  la p l a q u e  de métal  
était  d ' u n e  gra n d e u r  r c: pectablc .  

Pen d a nt q u e  Ja plaque éta it  e n levée, i l  n e  p u t  
r i e n  v o i r  à J ' i nté r i e u r  d e  l 'ob jet . La g • a n de u r  est imée 
dépend n a t u r e l lem e n t  - com me c 'est le  cas  d a n s  
tou tes l es cbserva t i o n s  d,' U . F . O . S .  - de J 'a p t i t u d e  
de l'obser vateur à p o u vo i r  juger les d istances  avec 
exactitude. D a ns ce c a s ,  W I LSO N e:t d 'a v i s  q u e  
la d i stance dep u i s  HAWKS j u sq u 'à l 'objet é t a i t  de  
moins  d e  200 m ,  s i  l 'objet ava it  vra iment u n  d ia­
mètre de 30 mètres.  S inon i l  n 'a u r a i t  pas pu voir  
distinctement un c h a ngem ent  d e  p laque.  O u  b i e n  
l 'objet éta i t  p l u s  g ra n d q u e  3 0  m s i  v ra i m e n t  i l  
s'est trouvé à u n e  d i sta nce de 2 0 0  m & e  l u i .  

H AWKS d it q u 'i l  v e u t  cro i re  q u e  l 'objet est 
origina ire d ' u n e  a utre p lanète,  car ici,  sur t e rre , 
« nous n 'avons r i e n  q u i  p e u t  attei n d 1 e  de s u i te sa  
pleine v itesse » .  C h a q u e  p u issa nce s u r  terre q u i  
possédera i t  u n  t e l  e n g i n  pourra it  com m a n der  l e  
me nde, e t  e l l e  n e  pourra it  pas  s e  ta i re là - dess u s . 

I l  est à remarquer que le disque ne tourna v i s i ­
blement à a uc u n  mom e n t .  I l  n e se bala nça it  p a s ,  
n o n  p l u s ,  q u a n d  i l  s 'a rrêta i t ,  com m e  le f o i t  t a n t  de 
disques penda nt le  vol  h o r i x o n t a l .  Le ronflement à 

pulsaticns y éta it , c o m m e  cela  a été souve nt e n ­
tend'u , et l 'a s c e n s i o n  e n  fréq uences de tons y éta i t ,  
t o u t  comme cela  f u t  c o n s t a t é  pa r d ' a u tres observ a ­
teurs. Le c h a mp vis ib le  a u  m o m e n t  d u  départ de  
l 'objet ,  qu i ,  p e n d a n t  la nu it ,  se r a i t  v is ib le  comme une 
lueur, est vraise m b l a b l e m e n t  en cc c a s - c i  u n  ray o n ­
nement de ch a leur. 

Au cours de la convers a t i o n  de Wl LSON avec 
H AWKS, p l us ieu r s déta i l s  f u r e n t  e x p r i més,  déta i l s  
q u e  que lqu ' u n  q u i  vo u d r a i t  monter  u ne h isto i r e ,  ne  
songerait  pas à dire. 

La ment i o n  de la b e n n e - p t e neuse q u i  avait  ten­
dance à fa i r e  a r rête r l e  m ote u r ,  est certa i nement très 
c a ra ctér ist i q ue .  

L'essentiel d u  c ha ngement d-e la p la q ue méta l l i ­
q u e ,  c 't:st-à - d i re d 'a bord le b t  u i t  d e l 'en lèvement ,  
puis so n retrait  vers  l ' i nté r i e u r  de l 'objet, et e n s uite 
la m ise e n  place d 'une nouvel le  plaque,  sont cer­
t a i n e m e n t  la p r e m i è re observ:1t i o n  décrite de  ceci .  

W I LSON est  d'avis ,  a p rès e x a m e n , que l e  ra p ­
po rt e s t  j u s t e  et v r a i .  

B . - V .  W I LSO N .  

( E xha i t de « U fo- N yt » d 'a o û t  1 9 62 .  
Tra d u c t i o n  : M me M .  M o r l e t .  D ' u n  d e  
nos corres p o n d a n ts d ie  France . ) 



IP 0 lUJ lit Q lUJ 0 Il 11 ,294 lrtrEG�I IE SUJ I� IL IES AlOIMI IES 
A i ns i peut se traduire la ques t i c n  posée par M .  

F PRUN I ER, dans l e  n°  58 de « Lum i ères dans l a  
nu i t  » .  

Prés ident fondateur d u  Cerc l e  de Physique Alexa n ­
dre-Dufour, M .  PRUN I ER a exposé mag i stra leme n t  
ccmmen t i l  rat tacha i t  chaque l igne d u  tab l ea u  de 
Mende lejef, il u n e  pu i ssance de ce nombre 1 ,294 .  

En conclus ion, i l  demanda i t  comment pouva i t  s ' �n­
terpréter cette va l�ur numérique . 

Ce problème ardu mérite des a n11ées de réflexion ; 
mais, a pr ior i , voic i  que lques observa tions q u i  peuvent 

J ouvri r
. 

des voi es d e  recherche. 
647 . 

Ar i t hmétiqueme n t  1 ,294 = 
500 

Frac tion ba nale ,  cette express ion f i xe l a  perspec ­
t ive vers la.que l l e n : us a l lons nous or ienter.  

Pour obte n i r  son résu l ta t ,  M. PRUN I ER es t part i  
de deux conve ntions : 

1 ° Chois i r  les ' échelons carac tér isés par les masses 
<> tom iques des a tomes posséda nt seulement huit  élee­
tc ons extérieurs .  

2c I l  pouva i t  comparer l a  m:?sse a tomique pro ­
pre à cha q u e  éche lon ,  avec la ma sse a tom i q ue rela­
tive à ! 'atome de l ' éche lon q u i  le  p récède ; mais 
i l  a comparé a u  contraire avec l 'atome suiva nt, pris 
ccmme . satura tion de compara i so n .  

Voi c i  d '.a i l leu rs comment s e  présentent s e s  bases 
dè trt�va i l  ·en fermant un tablelu des corps simples 
en cause, avec l�urs électrons. 

---- -- - ·-
3 Li 2 1 

1 0  Ne 2 .2, 6  
' 1 1  Na 2 2. 6 1 

1 8  A 2 2 .6  .2 , 6  
'1 9'· K 2 2 .6  2 .6  1 
3 6  K r  2 2 . 6  2 . 6  1 0  2 . 6  
37  Rb 2 2 . 6  2 . 6  1 0  2 ,6 
54 Xe 2 2 . 6  2 . 6  1 0  2 . 6  
5 5  Cs 2 2 . 6  2 . 6  1 0  2 . 6  
8 6  R n  2 ' 2 ,6  2 ,€  1 0  2 , 6  

2 . 6  1 0  2 , 6  
2 . 6  1 0  2 , 6  

·-. 81 Ac� 2 2 . 6  
�� ;, Cm 2 2 . 6  

K L M 
·-------

por le Comte· DE CHAM PEAUX 

Chaque souple de l i g nes de c e  tableau déf i n i t  
l e s  deux corps q u i  servent à l ' un d e s  c a l c u ls d e  
M .  ! PRU N I ER. 

On notera : 
N 1 . . . f: _lpresenJe 
2 +.6 = 8 .é lectrons 
A ! présente 
2 +16 = 8 é lec trons. 
Kr pr��e n te 1 2 +

1
6 = 8 électrons 

Xf' présen te 
2 + 6  = 8 é lectrons 
Rn présente 
2 + 6  = 8 élect rons 

�xtér i eu rs e n  

extér ieurs en 

extér i eurs en 

extér i eurs en 

exté r i eurs en 
Pour Cm est:.ce bien · l e  dern ier ? 

zone L, 

zcne M .  

zcne N ,  

zone o. 

zone P.  

Que l l es q ue � o i ent les div i s i cns pa r 8 d e  M. PR U ­
N I E�.  quel  que s-: l t  l e  sor t  f a i t  a u x  terres rares,  
i l  i mpor te de bien réa l i se r  que ce sont ces seuls  corps­
là q u i  interviennent.  

Cette man ière de l i er les ca lculs  de M . P R U N I E R 
à certa i nes construct ions a tomiques n ' e n l ève r i e n  
aux !mér i tes d u  Prés ident-Fo ndateur du Cer c l e  A lexa n ­
ùe - Dufcur ; ma i s  e l l e v a  nous permet tre d ' a i g u i l l e r  
l ' i n t�rpréta t ion de [ 1  , 294 vers q u e i :,ue c hose q u i  
r,ou�ra i t  s'appeler D E NSITE d 'Occupa tion de l ' Espace. ' 

--.-� ---++�--- -

1 
1 0  2 , 6 
1 0  

i 
2 . 6  1 

1 0 ' 1 4  2 . 6 ' � 1 0  2 . 6  
1 0  1 1 4  2,6. 1 0  2 . 6  
1 0  1 1 4  2 . 6  1 0  2 , 6  

N 1 0 · p 

1 
5 2 . 3  ( ? )  

0 

l ll  DII N fE Il l/Et! l E  
( SU ITE D E  LA P�CE 2 1  

D i li  B L E 
- I l · n ' est pas de profession q u i  soit plus 

facilement indu ite en tentation de t rah i r  ces 
hautes valeu rs huma ines et de les fouler aux 
pieds. 

- L 'ii�then tique et  im périssable sace rdoce 
méd ical a. de bien lum ineu x exemples :'t fa ire 
valoir · dans !' h istoire de la médecine.  J l  impl i ­
q ue une haute moral ité et le  p l u s  noble h u ma­
n isme. 

- Cependant ,  u n  certa in nom bre de ses 
d isciples ont ravalé ce sacerdoce au rang d ' un 
si mple gàgne-pa in . Il en est parmi eux q u i  son t 
ll mon service et d ' autres q u i ,  malheureuse­
lllt>\')t ,· sont mes adve rsa ires . Il y a longtemps 
que je suis parfaitement conscient q ue les mé­
decins · représentent u n  énorme dange r  pou r 
·mes activités . C' est pou rquoi  .ie leur ai opposé 
mes a m is, mes agents· et mes délégués . A u t re­
ment dit, · j 'a i  créé les spécial itf.s méd icales, 
les techni�iens de la médecine.  C ' est  à l ' époque 
de Pas·teur q ue fut pri� le tournant . Depuis 
lors ceux des médecins q u i  demeurèrent cons­
c.ien

1
ts de leu rs responsabil ités h u m a i nes s 'en­

<Ya<riorent dans une voie,  et  i l s  v sont devenus 
�1e� ennemis.  Dans l ' autre voie . progresse l ' a r­
mée, très sl1re d ' elle-même, des spécial istes et 
c les tech niciens de la médecine.  

- Je crois vou e;; com prend re,  dit  à m i-voi x 
la jeune fill�, le fron t soucieu x : . 

- J'ai  m ts en place au x x e st�cle,  et . Je s o u -
1 iens act ivemen t un svstème méd tcal qu1 a tou­
t es les apparences dé l ' e x ac t i t u d e  scie n t ifiq ue,  
m a i s  qui  est en réalité part ia l  e t  clog-ma t i q u e .  

· - San c;; l ' exactitude q u i a n i me l a  recherche 
<>cie� t i fique,  l ' homme ne . sera it  ja mais pa rvenu 
�l ";� in cre les nor�hreuses m a l acl ies m ic robien ­
nes 1 l Cet te vic�oire est tou t  !1 fa i t  dans la l igne 
de e que nous soutenon s .  ·Ca r la lut te person ­
ne d u  corps humain con tre les malad ies mi-' 
crohï'ennes est une' des fonction s  n a t u rel les d ' u n  
org-(ln isme sa i n .  Lorsque cette fonction lui  est  
épa rg-née , i l  en perd p rogressivemen t la  fa ­
cul t� .  Auss i ,  d ès q u ' il se t rou vera entraîné dans 
une'! catastrophe q uelcon que,  ca tastrophe que, 
a�tyelle�ent,  l a·· prés�nce . co�sta n te du méde­
cm�· p:1 r v 1en t encore a l u t  fa 1 re su rmonter (à 
l ' a i e d ' an tib �otiq*es q u i  devien nen t progressi­
vet  en t plus inefficaces) l ' ho m me sera perclu.  

Hjelzébu th se frotta les mains en riant : 
-4- E t. j 'en vois' !Tillrir  des q u an tités cie ces 

d a n gereuses cata�trophes . 
.,... De q uel le n a tu re pou rra ien t -elles �tre ? -. ( . J. Dégénérescence , malad ies nouvelles,  m -

conn ues ct  incurables, guerres , confl i t s ,  m isè­
res , désord res et perte de la  con science' , énu­
mérk le Pat ron . t 

__.!.. O u i ,  ajou ta le démon des médecin s , c'est 
a lors que com m encera la grande danse maca ­
bre,  celle que p·r�pàren t depuis  des d i za i nes 
d ' années la  sagesse et la tou te-pu issance des 
n a t ions ! . . .  

� Nous n ' en som mes mal heu reusemen t pas 
encore Hi , grog-na Belzé-bu t h .  
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Encore f2 u t - i l  admettre  que l e  volume de deux 
corps s imp le!'. di fférents n ' a ugmente pas d e  l ' u n  à 
l ' a u t r e  parce que l ' u n possède dava n tage de z ones 
K, L. M, N, etc . . . 

Or,  p réc i séme n t ,  on admet que la prése nce e x té -
. r i e u re d ' une n8uve l l c  zone · coïndde avec · u ne d lm 1 - · · 

n lit i on du volume q u i  ex ista i t  sans la nouve l l e  zon e .  
Tcute : 3  ques� i o n  rev ien t  à savc i r  j usqu'à  quel l e  
l i m i te p e u t - o n  ;v:imettre  � u ' u n e  neuve l l e  z o n e  L ,  
M, N ,  0, e tc . , s ' <J j o u t e  à l a  z o n e  K .  sans augme n t e r  
i e  vo lume d e  l ' a tomE' :> 

Tra i ta n t  ce a e: d i f f i c u l té en a r i thmé t i c i e n ,  nous ne 
rGus perme t trons ;J3S la moind re conc l usi c n  a f f i rm a ­
t i ve sur  ce que peuve n t  l a i<;ser d ev i ne r  d e s  c h i ffres .  

C ' est à des phys i c i ens q u ' i l  apnM t ien t  cie déc tde r 
E'n d e r n i er ressort 

Sous cett� •éservt:? i i  c o nv i e n t  d ' observe r cepen ­
aëï n t  q u ' i l  e�t r e l a t iveme n t  fac i le de démc n t r e r  que 
1<: nombre m a x i m üm d e  sph �res , to utes éga les entre 
e l les ( c f f ra r ; t  u n  raycn c c m m u n  R 1 , q u 'on peut me t -
1 re ta ng€ !1te à une d ' e i i Ps e s t  1 2  . 
ce � u i  pro uve q l l c  la d � ns i t é  d 'oc.c ü p a t ion max imum 
de la sphère de r2yon 3 R .  par l es 1 3  � ph ères ( R 1 
, ,., c l us es est : 2 7 1 1 3 . 

C e t t e  de n � i té d ' çccupa t i on est super �eure à 2 ,  
p : rcc q u e  l e s  Sf)�è�es i r t rod u i te s son t éga les e n � r c  
e ' l es.  

Au ccr.tra i r e ,  l orsque l a N AT U R E  « sa t u re >> 
cl' é l cc trons une zone 1 ,  p u i s  une zone M ,  e tc . . . pe u r  
e n g e ndrer t e l  a tc r, e ,  i l  ne s ' a g i t  p l u s  de r a i sonner 
p 3 r  une tangence.  Le cen tre de g ra v i té entre l e  
noya u e t  l e s  é l ectrons n ' est o l us le  centre .de raycn 
3R, avec des s;::>hères chacune d e  rayo n  R . . .  

I l n 'en d emeure pas moins  remarquable  que M 
P r u n i er a i t  réussi .iJ l i e r  c es no t 1 ons avec des p u i ssa n ­
c e s  e n t i èr es d e  1 , 2 9 4 .  

E t  ;:>U i s ,  pou r  b i e n  préc i � e r  q u e  c e t t e  éba uche d e  
( rO � rLlmme Ce�. é t udes à fJ i re ,  l a i SSe p l ace à bea u ­
( :  u,:> d ' i n te rp rét'l t ions , nous s i gn<J i erons q u ' t l  y ,, 
l i eu d ' �xa m t ne r SI l ' e xpress, .... n DE N S I T E  d ' Occupa ­
t ie n  de l ' ES P AC E  ne devra i t  pas ê t re rése rvée à 
l ' i nverse comme 1 3 / 2 7  pour l ' occupa t ion de l a  
sphè re 3 R .  

Semme t c u t e ,  t l  serr b l e  q u e  M .  PR U N I E R so 1 t  
c; u r  l a  p i s te d ' u n e  l o i  dé f i n i ssa n t l a  densi té d 'ccc u ­
o.1 t i on d e  l ' espace . 

• 

« DEMONST R AT I ON DU T H E O R E M E  DE F E RMAT >� 
pa r le Comte DE C H AMPEAUX 

Cet o u v rage se dou b l e  d ' u n  h i s tor i q ue d u  f a meu l' 
p roblème. E nvoi F r a nco con t re 20 F de l a  de r n ière 
et  de l 'a nc i e n ne éd i t ion ( ce l le-ci  i n téres s a n t  les  
b i b l iop h i les ) .  F r a i s  d 'envoi 3,50 F .  E c r i re à l ' a u teu r 
à Sa i n t-Pa n t a léon p a r  A u t u n  ( Saône-et-Loi re ) 

« Nous s i gna l ons à nçs lecteurs l ' ex iste nce du 
B u l l e t i n t r i mestr i e l  d e  I ' Assoc i a t i c n  d e  R echerches 
F r a r.ç a i se� d ' Astromé té::; rolog i e ,  2, c:� ve nue A z a m ,  à 
Pe!;sac ( Gi ronde 1 . servi  aux ad-h é r e n ts de ce g rou ­
pe m e n t .  Au s : mmc:� i re du d P. r n i e r  numé rc ( AST R O ­
M.ET EO , N °  3 6  l ,  on r e l ève l e s  s u j e t s  t r a i tés s u i va n ts : 

« F a i re le ;JO i n t  pour une p re m 1 ère d ece n n i e  d "  
rec herches e n  cosmo b io l og i e  ; 

« Quo? sera l ' é té en 1 96 3 .  les  c p i n 1ons d es spé ­
c i a l istes ARFA ; 

« Etudes s u r  l e s  retours J:. é r i cc i ques d 'ép idém i es ; 
« E l éme n ts u t i les  ç:- c u r  prévo i r l es crues t exem p l e  

e n  rr.oyenne Ga r e n n e ) ; 
« L e s  é tés pou r r i s  t 1 re ra 1 e n t  leur  or 1 g i ne des tou r -

b i l l c n� P R A D E L  ( ?  l ; . . . . . . . . 

« En tra i de dépa nnage A R F A  et i n fcrm a t 1ons d i ­
VE: rses.  » 

Nota : I l  est a n noncé un t rès substant i e l bu l l e t i n  
N "  3 7  s u r  l e s  p ré v i s i o ns e n  ma t i è re de séismes ; cot i ­
s a t i o n  a n n ue ! l e  : 4 F .  » 
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OUE VAUT LA THEORIE DE LA 
. , 

RELATIVaT! ? L E S  
1)/l<::t'Lb . 

M YST E R E S  D E  -PA-Rt� 
pa r Ph. RUSSO 

Docte u r  ès-Sc iences et en Médeci ne ' ".P H O B O S ' '  E T  " D E I M O S "  

Il sem ble que bien des personnes, cultivées 
et, par ailleu rs fort documentées, se fassent 
une t rés inexacte idée de ce qu'il faut entendre 
par « Relativité restreinte :. et c: Relativité gé­
néralisée :.. Nom bre de mes Confrères de di­
verses disciplines, avec qu i j'ai été appelé à 
m'entretenir de ces questions, m'ont exposé 
des vues · tellement étranges qu'il me paraît 
indi�pensable, pour tenter, co�form ément au 
titre de cette revue, d'allumer quelques « Lu­
miè res dans la Jlluit l), d'attirer l'attention de 
tCJus ceux qui t(ennent n on pas à croire v rai 
ce qui leur semble tel, mais seu lement ce qu i 
est évident (comme le disait un certain Des­
cartes) , de préciser quelques faits essentiels . 

Un point d'abord choque beaucoup certain�. 
c'est le rajeunissement relatif du sujet parti 
loin de la Terre à la vitesse de la lum ière el 
revenant ensu ite sur cette Terre où tous au­
ront vieilli de dizaines d'çmnées alors qu'il ne 
u ieillissait lu i-même que de quelques jours. 

Je pense d'abord que celu i  qu i ne veut pas 
.<J'obliger l'esp·rit à repren dre la question des 
t ra n4ormations de fr rrlilée et de 1.-orentz ne 
pou rra jamais rien compre ndre à la question . 
Il n'y a là qu 'un1 effort min ime à réaliser de 
simpie attention sn r  un exposé qui atteint a 
pdne le n iveau de mathématiques les plus cou­
rnntes. S� vous n'avez pas ce m inime courage, 
f lOUs au r�z · bien celu i de vous procure r  chez 
Gci,uthiers Villars, 55, rue des G rands-A ugus­
tms,  un vieux pel(t lilJ re (parn en 1 9 1 6, r�é­
dité en 1921 ) quz ,  en 1 20 pages, vous dl fa 
tout l'essentiel. Il a titre c: La Théorie de la 
Relativité re�treinte et gén éralisée mise à la 
portée de tout le monde > .  Et cela a été écrit 

1: Albert Einstein lu i-m ême et traduit en 
français par Mlle J. Rou viè re.  

Mais vou,ç y constaterez . dès les  premzeres 
pages qu'il est fndispensable , pour v oir la por­
tée pratique et la l'aleu r  i n discutable d e  l a  vue 
relal iz1iste du Monde .  de n e  iam ai.-; ou blie r que 
les c oordon nées cartésie n ne.� et la transforma­
tion de Glrlilée ne pen vent valoir que dan s  une 
géométrie eucl i d i en n e  à trois  d i m e n s i o n s .  Dès 
que n ous faisr.ns intervenir le  temps, n ous 
üpérons sur qu atre d i me n s i o n s  et n ous som­
mes obligé,c; de faire appe l n l a  transformation 
de Loren:zt 

Certains s'étnnne.nl  de voir qu'à Z.C11 vitesse 
dt! la lumière le� corps se raccou rcissent et les 
h orloges retardent.  

Mais plus curieuse encore . es t  Ta position 
d'esprit de ceux qui dise nt ceci : Si l'obser­
Paleu r  qui qu itte la Terre à la vitesse de la 
fllm ière regarde l'heure r! une h,orloge de la 
Terre et, grâce à un puzssant telescope par­
tdent :1 voir durant tout s o n  voyage l'heure à 
ce cadra.n, il voit, certes, quan d il s'éloigne de 
lcr Terre, sa propre m on tre retard'er sur le 
cadran terre ... tre, mais quand il revient sur la 
1'e l'l'e, il doit « rattraper :. le temps perdu et 
se retrou ver sur la Terre à la même heure que 
marque alors l'horloge terrestre. 

Il y a là urie lacune grave de raisonnement.  
En effet, du- fait que l'obse rvateu r  se déplace 
à la vitesse de la lumiè re,  il est dans la même 
situation que l'observateur qui �rait placé à 
la su rface crun disquP. tou rnant d'un m ou ve­
ment uniforme de rotation par rapport à un 
�ystèm� · de coordo.nnées de Gali!é� ex�érieu� 
à lu i.  Ce disque est un second referentzel q u z  
n 'est plus d e  Galilée puisqu'il tourne. Su r c e  
disque s 'o n t  fixées deux h orloges, u ne a u  cen­
tre rautre à la périphérie. Dans ces c on'ditiom1 
rw�s ne pou vons interpréter ce qui se passe 

Docteur  PH.  RUSSO 

LA VIE ET SES SYMBOLES 
FRANCO 6.76 f. 

... ur le cercle tournant par rapport à l'espace 
considéré comme imm obile qu i l'environ ne 
qu'en appliquant la transformation de Lorentz 
et, il en résu lte que l'h orloge fixée à la péri­
phéfie du cercle. retardera sur celle du cen·tre. 
Toutes les images fabriquées pour com battre 

sont- i l s  des sate l l i tes a rt i f ic ie ls  ? 

pa r Joseph ANDRÉ 

c e  fait n e  sont nées que de la c o n fusion faite 
dans l'esprit des qbjecteu rs entre n ot re Monde Dans notre é t ud e parue précédemment sur M a rs 
app*rent habituel,  qui  se déve loppe sur de dans « L u m i ères d a ns la n u i t » ,  nous avons p <J r l é  
cou rtes dista.ILces, , �nférieures à un rayon ter- des sa te l l i tes d e  ce t te p l a nè t e ,  a i n s i  q t.. e des c c nd l -
restre (el qu i s e  présente alors comme prati- t i e ns d e  vie à sa s u r face . 
quem.en t  à peu prés eu clidien) , et le m on'd.e·-··· · 
de dimensions meal.lrables en années lum ière , 
qui est le Monde concrètem ent existan t .  qui 
n 'est pas  eu cli die n  parce' que, ses coordonnées 
Il(;: sont plus coordo n n ées CDII'tésiennes, mais 
des co ordonnées de G aus9. Dans l'u n ivers de 
G auss, i l  n e  peut plus y avo i r  d e  l isnes droites 
répandant à la définition euclidienne el les 
raisonnements sur ce Morlde, n on plus rétréci 
ri n ds m in imes possibilités d-'ob�rvat ions sen­
sorielles, mais ramené ri ses dimensions con­
crètçs, doivent se faire suivant les modalités 
qu'in dique la t ran sformat ion de l ... ore n t :z. 

Cqmme je l'ai d'il ailleu r9, il nty a pas dans 
le AIJonde concret de lame de rasoir v raimen t 
droite, de roue Vfa�ment c ircu laire, de table 
vraiment plane. A in s i  dans la v ie de tous les 
jou r's n ous ne s ommes n u llement · dan s  les con­
ditions envisagées par la géom étrie euclidien­
ne. Ces conditions ne sont que des con dition.(j 
conceptu elles représentant les limites vers les­
quelles tende n t  les conditions réelles du Mon­
de quan d elles se trOUfJent amenées à être , 
chacu ne en sa nature,  extrêmement rappro­
chée de ro plus v oisine. Mais c·'est alors là 
exactement les corzlditions qu'en visagent  les 
Lorentz, les Gaus�. les Minkowski, les Eins­
tein el qu 'avaient :._"déjà représentées sous des 
formes diff�rentes;• Poincaré, Planck, 111a:rwell, 
el  p lu .l'} an c ien nèmenl,  Pa-scal et New t o n . 

La relativité, rest re inte s z: l'on n•e s'adresse 
qu'à des déplacements  réalisés suivant des 
d ro�tes euc l i d i e n n es, ou gén é ralisée si  les dé­
placements se fon t su ivant des c oo rdon n ées de 
Gauss, est le seul · mode d'expression qui per­
mette de représen ter le Mon de de façon exac­
t e .  

P e  d i s  b i e n  « rep-résell'ter l) ,  C a r  l e  Monde 
ainsi {(guré est encore un Monde phénoménal, 
accessible aux sens par la voie d.es imp res-s ions 
accumu lées , de la mémoire , sur. quoi n ous 
pou vons bât ir rep rése ntations et con cept s 
Mais. je ne dis nullement que le Monde « est » 
ce ql.ze n ous m ontre la deacript ion relat iviste.  
T,je Monde réel ne peul être qu'au t re c h ose . 
puisque tel qu'il apparaît, il est  form é d'élé­
men(s qui sont en situation diffé rente les uns 
par , rapport aux autres suivant les référen­
tiels 1 auxquels on les rapporte et suivan·t que 
ces référentiels s ont en mouvement d'ans tel 
ou tel sens, avec telle . ou telle vitesse. 

Et cela j'en ai parlé ailleurs .  Je vou lais seu­iement aujourd'hui  attirer rattention sur l'im­po;tr;mce extrême qu'il y a, pour tous,  à n 'ex­
przmer que des fa its, et les faits peuvent êt re 
conrius soit par l'obse rvation, aoit par le rai­sonnement. Mais une obseJ'lJGtion incomplete 
comme un raison·nement qu i (ntrodu it des pré­
misses n on vérifiées c onduisent à de dange­
reuses croyances.  Si, v oyant une tige d'acier 
plongée dans l'eau m 'apparaître c omme pliée. 
j'affirme : « Il y a flexion de la tige quand 
elle ,est plon'gée dans l'eau :., j'aff7rme vraie 
t ine 1 observation in complè te . Si je déclare : 
« Ori a frappé Jean de vant sa P.orte · son voi­
sin, • qui est un homme irascz ble, était à ce 
moment devant la m ême porte : c'est assu ré­
ment ce vois i n  qui a frappé Jean :.·, j'introdu is 
dans mon raisonnemen t des prém isses non 
uét·i#é.e9. 

A ce s u j e t ,  le savn n t  p ro fesse u r  r uss� .. C h k lovs ky � 
d �c l a ré « q u ' une forme de v i c  h a u te m e n t  déve loppé 
n e  peut plus régn e r  sur M a rs ,  é t a n t  d c nn é  q u ' i l  ne 
res t e  p l us d ' oxygène dans s�n a tmosphère.  I l  sem ­
b l era i t ,  préc ise - t - i l ,  q u e  l a  � i t ua t i on y é ta i t  tcute 
di f férente i l  y a t r:.; is  m i l l i ons  d ' a n nées » .  Ceci  e s t  
l ' a v i s  d e  n o m b r e u x  a stronomes q u i  e s t i m e n t  q u ' à  
c e t t e  époq u e  l ' a tm osphère de Mors é ta i !  asse x r ic he 
e n  oxygène e t  q u e  des « créa t u res i n t e l l i gentes  
s ' é ta i e n t  p roba b l em e n t  déve l c ppées e n  a t t e i gn a n t  u n  
ha u t  degré de c u l tu r e  » . 

No u-s ne �ommes pas tout  .J fa 1 t de c e t  a v i s .  I l  
est certa i n  que l ' a tmosphère d e  M a r s  é ta i t  dans une 
époqu e  assez é l o i g n ée t rès r i c h e  e n  oxygè n e ,  p l us 
r iche même que no t re a tmosp hère ; q u e ,  d e p u i s ,  l a  
p ropor tion d 'oxygène a d i m i n u é ,  m a i s  i l  n ' e st p a s  
si  ra réfié q u 'o n  l e  c ro i t  e t  l a  v i e  sur  M a rs cont inue .  
I l  est  év i d e n t  q ue depu i s  t r o i s  m i l l i ons d ' a n nées la  
nappe l i q u id e ,  c ' es t - à - d i re les  océan s  d e  M a rs se 
son t  tra nsformés e t  refro i d i :;  à u n  t e l  po i n t  que les 
h a b i ta n t s  nnt dû i m a g i ner tou t un système comp l i ­
q u é  d e  canaux p e u r  réta b l i r  u ne c i rc u l a t ion d e  cou ­
r?. n ts m a r i ns ries pôles vers l ' équateur  et éviter l ' i n v a ­
s i o n  d e s  g laces v e r s  les  zo ne3 tempérées et  t ropica l es 
et ma i n te !"' i r c e ! l e s - c i  a u ta n t  q u e  poss i b l e  vers l es 
ca lottes po l a i res,  � a n s  q u c i  l e s  c u l t u res a u r a i e n t  é té 
gravem en t  com p rom ise s et la v i e  des être menacée.  
C e c i  démontre q ue les M a r t i e n s  sont  des ê t res d' u n e  
i n te l l i ge n ce b i en supér i e u r e  à l a  n ô t re e t  q u ' i ls o n 1  
u ne orga n i s a t i o n  fc r m i d a b le  q u e  l a  ;::> lupar t d e s  sa . 
vants o n t  p e i n e  à cro • r e  t a n t  � � � d é�JJ Sse n t  les poss i ­
b i l i tés d e s  i ngé n i e u rs 1 e r r i e n s  � E r  e f f e t ,  ces « ca ­
n a u x  » son t  de véritab l e� bras  de m e r  den t l e s p l us 
pe t i ts on t u n e  i a rgeur s u pé r i e u r e  à ce l l e de la M e r  
R o u g e  1 

De p l us, au s u j e t  des sa tc l ' i tes  de Mars.  dans 
t.; n e  i n te r v i ew acc c rdée a u  j ou r n � l « K c msomolskaya 
Pravda » et do n t  le t e x t e  a été retr .1 n s m i s par Ra d i e ­
M osco u ,  l e  Dr C h k lovsky,  prc fesseur d e  phys i q u e  e t  
d e  m a théma t i q ues,  a déc l a ré q u e  l es deux sa te l l i t es 
« De 1 mo s  » et « P hobos » ne son t pas na tu re ls m a is 
a rt i fi c ie ls ,  qu ' i l s o n t  é t t; l .1 r.co2e i l  y a 2 cu 3 m i l ­
; i ons d ' a n nées par ces gens sup:' r i e ure me n t évo l ués 
q u ' é ta i e n t  l e s  ha b i ta n ts .  Le profe��eur  assure que 
« le  mouve m e n t  d e  ces deux sa t e l l i tes est parmi les 
!>a te l l i tes na t u re l s  d ' u n  com po r t e m e n t  très pro c h e .  
De p l us « D e i mcs » e t  « Phc bos » so n t  a p pa re m ­
m e n t  c re u x .  Or les  Sêl t e l l i tes nél t u r e l s  ne peuvent  être 
creux : i l  s ' e n su i t  q u e  ces deux SëJ te l l i tes so n t  a rt i ­
f ic iels.  L e u r  poids ? Le pro fesseur l ' a esti mé à p l u ­
s i eurs ce n t a i nes d e  m i l l io n s  d e  tonnes » .  

N o u 3  n e  sommes oas d e  ce t a v i s .  Nous pensons 
a u e  « Phobos » e t  « De i mo:; » sont des satel l i tes 
n a t u re l s  tout ccm m e  l a  Lune . Po urqu::: i ? Tout s i m ­
j lement p a r : e  q u ' i l s ne font  pas ex ception à l a  « l o i  
d e s  sa te l l i tes » t e l l e q u e  l 'a expr i mée A .  M u ra t ,  q u i  
fu t u n  sava n t  rema rq u a b l e  e t  a us s i  n o t r e  a m i  et  
co l l abora te u r .  Dès nos prem i ères re la t i ons q u i  remon­
t e n t  à 1 93 ) ,  j ' ava i s  écr i t  à M .  M ur a t  q u e  ma réo ­
l i sat ion des champs m a g n é t i q ues cosm iq ues démon­
tra i t  que « l a  Lune b i sa i t  tou rner la  Te rre » .  C e t t e  
déc lara t i o n  l ' ava i t  e n t hous i 2 � m é

. 
car l u i  auss i ( e t j e  

l ' i gn ora i s  a lors ) ava i t  p u b l i é  une é tude s u r  l es mou ­
vem e n t-s p l a né ta i res cù i l  pa rve na i t  a u x  mêmes c o n ­
c l us ions a u  s u j e t  de  la  L u ne. N c u s  n 'e n d i rons p a s  
p ! us .  N o u :;  repa r lercns de c e s  q uest i on s  d a n s  un a u t r e  
a r t i c l e  sur les sa te l l i tes .  Pa r c e s  que l q u es m o t-s nous 
avons vou l u  rendre ici  u n p 1eux hommage à ce l u i  
q u i  f u t  u n  g ra nd a m i  e t  cc l l abora t e u r .  S' i l  v i va i 1  
encore l u i  a uss i a f f i rmera i t  q u e  « Phobos » e t  « De i ­
mos » son t  des sa te l l i tes na t u re l s  . . .  à m o i ns q u e ? . .  De même fait celui qui n e  se place pas dans 

les conditions e::ooctes e n v isagées par la théo­
rie de la relativité pour en juger la valeu r 
scientifique et pratique. 

Nous rev i e nd rc n s  �u� c e  p .:.> <:.S I C n n a n t  sujet  e t  fou r ­
n i ron s u n e  hy;:>o thèse q u i ,  à u n  certa 1 n  po i n t  d e  vue , 
pe u t  donner ra 1 so n  au sava n t  r usse 
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. . . PREVISIONS M_�TEOROLO�IQUE.S 
du 24 Novembre au 22 Décembre / 963 

par · Paul BOUCHET 
2� au 25 N OVEM BHE. - Tem p s  froi d ,  p l u ­

v ieux s u r  l'e nsemble de la Fra n ce , Be l ­
g ique , Su i sse, des Py ré n ées a u  H h i n . 

Quelques éc la i rc i.es s u r  les c ù t r s  O u es t .  
V e n l s  de secteu r No rd mod é rés. 
Ne i ge en basse : t l t i. t u <l e d n n s l e s  régi o n s  
mon tagneuses. 
Bea u p roba b l e su r l n  P r o v e n ce.  

15 au 28 NOVEMBRE - Nette  amé l i ora t i o n . 
·Bèl les é c lu i rc i es après ' .. d issi p a t i o n  ( tes  
brou i l l a rds ma t i na u x .  Ori e n t a t i o n  des 
vents vers l 'Ouest e t  l e  S u d -Ouest su r l es 
côte� il t lantiques ; i l  peu• ·  sou ff ler  a ssez 
fort sur. la l\la n che. 
Cette orientat ion des v e n ts  variern c o n s i­
dérablemen t  du N ord-Ouest a u  Sud.  
Séqu e l les de p l u i es su r la N orma n ( l i e, l a  
Bretagne j ll squ'aux f.hn r e n tes e t  d a n s  le  
Po itou . · 
A illeurs : c iel  v a r ia.l>leme n t  n ua geux - y 
co�p r i s  su r le :M i d i .  

2H-:-JO NOVE�f BR E .  ___, Pa ssa ge d 'u n e pe r tu r­
bation s u r  l 'en sem b l e t le  la Fra nce.  
Vents de sec t e u r  Nord n ssez 1 orts.  Tem ­
péra tures en ba i'sse y comp r i s su r "Es-
pagne, le .Ma roc et l 'Algérie.  , 
Faible . act\v i té s i sm i que possi b le:: de Fra n ­

' . ce · e n  · A n gl ete rre �· u r  u n e l i gn e  : Corse­
Ecosse . : 

l il 5 DECE�JBHE. - J > u  N o r d  au Sud le tem ps 
s'améhore p rogress i ve me n t  a p p or ta n t u n  
c iel  nuageux a v e c  belles é c la i rc i es ,_ p u i s  
beau t e m p s  t iède p roba b l e  a u  N o r d  de J a  
Lo i re - ga gn a n t  su r l e s  regi o n s  Sud.  
Les p l u jes - e n  d im i n u t io n  e n t re l a Loi­
re e t  une l i gn e gén éra l e  G i ro n ù e-Ge n ève 
- n 'affecteront  p l u s  gu�re les 4 e t  5 que 

. l es Pyrén ées. .\ l n i s  l a t e m péra t u re sera 
a ssez d ouce.  

ti au 10 d('ce m brc . - Le te m ps e n c ore a ssez 
bèa\l sur le.s rég i o n s  N o rd se cou \' re p ro­
gressivemen t . Broui l lnrds m a t i n H u x  par­
fo is · d e n ses, sur l e s  cotes Ouest et l a  Bre­
tagn.e avec proba b i l i tés de quelques heu-

, ré's· de sole i l sel o n  l ' o r i e n ta t i o n  des vents  
.varlables, plu t ùt de secteu r N ord . Plu­
vieux su r les rég i o n s Est,  su rt o u t  l e  J u ra , 
l 'Est du l\lass i f  f .e n t rn l ,  l e  Mor v a n , la 
Suisse e t  les A l pes . Insta b i l i té su r les ré­
g i ?n s m é d i terra n é e n n e s  e t  l a  V a l lée e lu 

H b ù n e .  P l u i es l ocales p a rfo i s  n l >o n d n n ­
les. 
Te m péra t u res move n n es a ssez f r o i d e s  -
- ge l ées n'oct u rn es fréque n t es s : tn s r i ­
gu eu rs. 

1 i nu H DECE.M B H E. - ·  C i e l gé n é ra l e me n t 
t rès c ou ,·er t ; brou i l la r d s fréq u e n t s . D e s  
c hu t es de n e i ge seron t a ssez ·fréq u e m m e n t  
o bse n·ées ( �e m pératu res voi si n es d e  2 :·, 
:� " )  p l u s  p a r t i<: u l i èrerne n t  s u r  l e s  rég i on s 
Est ,  S u i sse, Al pes , Mon· a n  et les P �·ré n ées 
cen t r a l c:s ; m a i s  le bea u t e m ps d o i t  e n ­
c ore favoriser les rég i o n s  mér i d i o n a les 

· des La n des aux A l pes-Mar it i m es e t  l a · -··· -Corse . G elées probnbles sn n s  r i gueti r· · l:ï 
nu it.  

1 5  n u  17 DECEM B RE. - G é n é ra l e m e n t  en so­
l e i l lë ma is frais sur l 'e nsem ble de l ' Eu­
rope occ i d en'ta ie , mH i s  de fortes pert u r­
bations son� à cra i n d re su r l a m e r  d u  
Nord de l'Ecosse ù l a  Sc n n ù i na v i e . Des 
v en ts du Nord fro i d s  son t ù c ra i n d re, a p­
portn n t  des ge l ées au moi n s  n o c t u r n es su r 
la moi tié No�·d . Bea u  tem p s  cluw d :t u S u d  
d e  la Loi re . 

1 8  au 22 DECE.M BHE.  - P a r v e n t s  de � . -0. 
assez forts,  le tem ps se c ou v r e ra p i d e ­
me n t et dn sen s i b l e refro i d i ssem e n t  

· s 'ét e n d  j usqu 'a u x rh·a ges méd i t e r ra n ée n s. 
P lu ie s  froides su r les  côtes d e  1 : 1 l\ l a n c h e .  
s u r  l a  Bel g ique à l a  Ve n d ée i n c l u se.  
N e i ge pro ba b l e ù l ' i n tél' ieur d e  l a  �1e r  ( l u 
:\f ord au · Mnss i (  cen tra l e t . a u x  A l p es . · Ce 
temps froid et  n e i geux gagne l e  pays tout 
e n t i er, sau f  le  l\l i d i  m é(i i te rrn n ée n  où 
sou fflen t le Mistral et l a  Tramontane ; 

gel ées avec quelque sol e i l . 

N.B.  - Nous n'e n Y i sageo ns pas d e gra n d s  
froids,  m a i.s u ne 'tem pé ra t u re 'i Sl'P 1 t'asse d o n t  
les m oyennes sero n t de  3 ù 5 "  a u  p l u s.  1 1  
i mp or te d o n c d e 1 SP b i e n  p rém u n i r  c o n t re l es 
·'ffet::; d u  ge l pr�lo n gé ù c ra i n c l re, p l u t ù t <J lH' 
des temp éra tu res a normalemen t  basses. 
• 1 • • 1 èe.s PrP�1Sionà sont données par le BULLETIN 
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LECTURE SAI N E  
cc LE S I GNAL DU SOURC I E R  » 

par Y .  ROCARD 
Professeu r à la Facu l t é  des Sciences de P a r i s ,  

d i recteu r du Laboratoi re d e  Physi q ue 
de l ' Ecole Nor m a le Supérieure 

Le p roblème p résenté p a r  les sou rciers et l a  
recherche d e  l 'exp l ic a t iol') des s ign�ux q u ' i l s  obtien­
nent avec · leurs i n st ruments,  baguet te d i v i n a toi re 
ou pendu le est ,  peut-o n  'di re, « vieux com me l e  
monde » .  M a l g ré ce l a , i l  s ' e s t  cependant  fou rvoyé 

dans  des voies sans  issues ; c hose p l u s  grave, l a  
science moderne s'en détou rn�. 

Dans les pages de ce l iv re, récemment publ ié 
chez DUNOD ( 1 } ,  on t rouvera u n  système d'ex p l i ­
ca t ion du c Signa l  du Sou rc ier  » avec nomb re 
d'expériences ent ièrement orig i n a les et de mesu res 

o réc i ses à · l 'apou i .  E n  effet ,  le Professeur Roca r t ,  
p rofesseu r d e  p h y s i q u e  à l a  Fac u l té d e s  Sciences 
de Par is  et a u teur  de nombreux ouvrages scie n t i ­
f iques a p u ,  g râce a u x  t ravaux réa l i sés dans  son 

· laboratoi re de I ' E . N .S . ,  mett re en évi dence l ' agen t  
phvsiqce .., u i  déc lenche l e s  réf lexes du sou rcier .  
Lorsque cert a i n s  de ses m u sc les sont en _état  de 
fa t igu!!, l ' homme devient  sens ible à u n e  l égère 
i néga l i té d u  champ magnét ique terrest re, o u i  
dérègle · a l o r s  l e s  réf lexes q u i  l u i  f o n t  t en i r  l a  
baguette ou le pen d u l e . L'ea u est détectée p a r  l e  
champ magnét ique q u i  accomoagne les cou r a n t s  
d'élec t rof i l t ra t ion q u 'e l l e  engendre en f i l t r a n t  d a n s  
l a  terre, parfoi s  au ss i  en y a morçant  d e  vér i t ab l es 
o i :es.  Mais  tou tes sortes de pet i t s  c h a m p s  loca l i sés 
« déc l enchent » a u s s i  l e  sou rc ier .  D'a u t re p a r t ,  i l  

a été const até q ue l e  réf l exe sou rcier  n 'est pas  
r a re dans l 'ensemble de l a  "'l")pu l a t ion . 

Bea ucoup éprou�eront  le dés i r  de s ' i nfo r mer s u r  
cet te · déco'uverte q u i  fa i t  ren t rer d a n s  l a  science 
u n  dom a i ne qui l u i  éch appa i t  j u sq u ' i c i ,  et  tou t 
l ec teur  c u l t ivé voudra vér if ier  ses performa nces de 
sou rcier  magnét ique .  

( 1 )  DUNOD . éditeur,  92,  rue Bonaparte,  P a r i s  ( 6e ) .  
1 48 pages 1 4 · X 2 2 ,  avec 3 8  f i g u re s .  1 962 . 
R e l i é  toi le sous j aquette . . . . . . . . . . 2 1 .0 1  F 
E:1 vente chez Pau l  Dera i n ,  1 28 ,  rue Vauba n ,  
-à Lyon -68• C . C . P .  7 9 8 - 3 6  Lyon . 

AUX LECT:EURS HABITANT LA 
RÉGI:ON DE ROUEN 

x x x  
D'après divers témoignages q u 'i l  convient d e  cor­

roborer a u  plus  tôt, la région de Rouen serait u n e  
:r; o n e  gra ndement privi légiée en ce q u i  concerne l e s  
passages de u M .O.C. >> ; a ussi est-i l  souhaitable 
d 'établir  u n  réseau d 'observateurs à cet effet, afin 
de vérifi�r le fait�  Pou r  cela pren� r e  contact avec 
M .  A. CASTOU ,  6, rue H .- Frère , à MONT-S A I NT­
A I GNAN ( Seine - M : uitime ) .  Si  le fait  s 'avère très 
fréqu ent.  ne p�s omettre évidemment de contrôler  

les réactiortS d 'une boussole lors de passages de 

« M .O.C. >> , o u  mieux i nstal ler  un détecteur tel  
qu'i l  a été écrit dans notre N° 5 7 .  

1 0  

P E TITES A N N O N C E S  (gratu ites) 
P R U N EA U X  SA I NS : nous sommes végé tar iens et 
amis de la N a t u re .  Nous me t tons tcut notre so i n  à 
�écher nous - mêmes le �) l us sa i n( -ne n t  poss i b le nos 
prunes ô' Ente .  Nous vendons o"I ::S  S.Ncureux pruneaux 
cr. c a i sse ttes de 2 kg 500 net .  cu ca rtons de 5 kg  
e t 1 0  kg à 6 F le  kg f rance de por t ,  aux amateurs 
de « vra is  f ru i t s  secs » ,  encore r iches de so l e i l  et de 
v i ta m i nes . Ecrire il M. et  M. Le tar t re ,  Doma i ne de 
Caze�. à Puy - I ' Evê�ue t Let 1 .  - C . C . P .  Toulouse 
1 94 7 - 3 0 .  

F<iC H ERCHE « B lack o u t  s u - l es S . V .  » d e  Cu 1eu . 
écr i re à R .  Ba i lo t ,  1 4 , rue du Centre ,  à Trappes 
1 Se ine-et-Oise ) . 

EN V U E  CR EAT I O N  D ' U N  C E NT R E  de Vacances e t  
Repos 50us la forme coopéra t ive ,  recherchons perso n ­
n e s  i n téressées. A.  V i l l e t te ,  prés iden-t du  M .C . V  . .  

468/ 3 ,  rue d u  Fa ub:)u r g - d ' Arras ,  à L i l le I Nord l .  

A F I N  DE CREER U N  A N N U A I R E ,  les Assoc ia t ions 
Sp i r i tu a l i s tes ,  végétar iennes, pac i f i s tes , idéa l i stes, e tc . .  
se nt  pr iées d e  fa i re connaître leurs <Jdresses à M .  A .  
V i l l et te ,  46 8 / 3 ,  r u e  du Faubou rg-d 'Arras ,  à L i l le 
( Nord ) . j o i ndre 1 t i mbre . 

PROCLAM AT I O N  aux  -'!g l 1 ses .  aus respon5ab les ,  à 
tous les hommes de no t re génér a t i o n .  E nvc i cen t re 
1 t i mbre et une enve loppe. Ec r i re à A .  V i l l e t t e .  
468 / 3 , rue du Faubourg - d ' Arra� .  à L i l le ( Nord l .  

ACHETE l ivr�s sur « S . V .  » : Ad.1msk i ,  A 1 mé M 1 chc l .  

Cu ieu  ; f i lms 9 . 5 .  � e ncres e t  muets d 'c r i g i ne ; p 1 cd 
Je qua l i té 1 ba i�- l !)O U �  t a m 2ra ; 1 é l esccpe de 300 mm 

VENDS occa 5 i o n ,  2 ouvrages de L.  K hune : « 1 ou ­
ve l l e  Sc ienc e de guér i r  » et « La Science de l ' ex ­
pression d u  v i sage » 1 0  F por t c :::rr.pr i s .  Ecr i re à 
Chr is t ian Gay ,  9, rue A .  B l anva l ,  C l ermo n t - Fer rand 
{ Puy-de - Dôme l . 
------------ ·-- --�--- . 

I NG E N I E U R  I N V E NT E U R ,  a n d c n  constructeur  d ' u n  

po rte-corbe i l l e  de  b u 1 ea u ,  cherche c o n structe u r  pou r  

c c.; n t i n u e r  fabr icat ion.  E c r i re à l a  Revue.  

............. . . .............. 

L E V E Z  L E  M A S Q U E 
p a r  L i l i a r.e JAUZ I N  

L a  psychologie a pp l i quée à l a  portée d e  tou s .  
I l  s ' a g i t  d ' u n  d i c t ion n a i re d ' i n i t i a t ion à l a  mor­
QI;ologie,  g r a:->ho log i e  et té lérad iest hésie,  avec 200 
i l l u s t r a t ions  et exemp l es .  Reproduct ions  de por­
t ra i t s et  d 'éc r i t u res d ' hom mes célèbre s .  Un vol u me 
de 208 pages . E nvoi fra nco reco m m a ndé : 1 4  F .  
S ' a d resser chez l 'a u teu r : M me L i l i a ne Jauz i n ,  à 
Pui seux-en-Retz ( A i s ne ) .  C .C .P.  1 4- 1 8-76 Pa r i s .  Se 
recomma nder de {< L u m i ères d a n s  l a  N u i t  » 

cc G R  A V 1 TA T 1 0 N )) 
Revue de v u l ga r i sa t i c n , d ' encouragement  et d ' ava nt ­

g.:; rde sc i e n t i f ique peur  l es recherches sur la grav i ­
tat ion , i 'é ther ,  les charr.ps d e  forces, l ' a tome e t  la 
cosm: log i e , 28. rue Sa i n t - Su ff ren .  à Mar� e i l le .  

, ............•.............. 

A B O N N E M E N T S  
1 •> ABO N N E M E N T  ( 1 1  N U M E R OS ) : 
Ordina i re : 1 0 F - de soutien : 1 5  F 

2° ABON N E M E N T  6 N U M EROS : 
O rdinaire : 5 , 5 0  F - de so u t i e n  : 8,20 F 
ETRANG E R  : mêmes conditiont, par mandah 

internationaux ou autres moyens. 
S PECI M E N GR ATU I T  SUR D E M A N D E  

V E R S E M E N TS ET C O R R ES P O N DA NCE : 
à adresser à M .  R . V E I LL I T H ,  « Les Pins >> , 
LE C H A M BON -S U R - L I C N O N  ( H.- ute- Loire l .  

C.C. P .  2 7 - 24 - 2 6  LYO N .  
.......... ................ , 
I mprimé en F rance - Le D 1 recteur  de Publ ica t ion  . 
R .  VE I LL I TH . - Nu d ' i nsc r i p t ion Comm iss ion Pa r i ­
ta i re : 3 5 . 3 8 5 .  - I mpr imer ie l mpr i l ux ,  Sa i n t - Et ienne 
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